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L E PO U R 

ET CONTRE. 

OUVRAGE PERIODIQ^UE 

D'UN GOUT NOUVEAU; 

Dans lequel on s*explique librement fur 
tout ce qui peut intéreffer la curiofité 
du Public, en matière de Sciences , d'Arts, 
de Livres, d'Auteurs , &c. fans prendre 

' aucun parti, & fans offenfer perfonne. 

IPm V Auteur des Mémoires d^un Henmt 

de qualité. 

TOME Vt. 

;...•• Incedo per ignés 
tvppo&tos cinerl doloib. Horse» 

A PAR I s , 

Chez D I D o T , Quai des Auguftîny , 

près du Pont faint Michel » 

à la Bible d'or. 
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LE POUR 

ET CONTRE- 
NOMBRE LXXVL 

IN T R E les infirmitez hu- 
maines on ne s'avife pas 
d'en compter une qui fe. 
I fait fencir néanmoins à 
'tousmomens , & qui de- 
viendrolt bientôt infupportable fi le 
remède n'étoit toujours auffi préfert- 
que le mal. Je parle de lafciblelTede infirmité 
nos reins 2c de nos jarrets , qui fe laf- naturel ;«- 
fent trop aifément du poids du corps , 
& qui nous obligent de paflèr la moi- 
ùé de la vie affis ou couchez. Il y a peu 
de fupplices qui égalent , même en 
idée , l'horrible contrainte d'être toii* 
jouis debout t & de toutes les moiùfi* 
Ail 
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cations volontaires , je n*en connoîs 

point de plus furprenante que celle des 
Saints Stilifes. S'ils étoient foutenus 
par le fecours du Ciel , c'eft un mira- 
cle que la Religion doit faire refpec* 
ter : mais on a peine à comprendre au* 
tremenc d'où venoit leur force , à 
moins qu'on ne yeuille la regarder avec 
un Nouvellifte Anglois comme une 
preuve de la fupériorîté des Anciens 
lur les Modernes. A la vérité cette ré- 
flexion n*a pas Tair extrêmement fé- 
rîeux , mais l'événement qui Ta fait 
fiaître mérite les obferv?tions des Phy- 
iiciens & la curiofité de tout le monde* 
Malhcu- ' li y a près de fix femaînes qu'une 
reux efFec jeùhe Angloifé de la petite Province 
qu'elle a de Carnarvan , fe croyoit à la veille d'ê- 
produit, ^yg heureufe par un mariage conforme 
à fes inclinations. Elle en attendoit 
l'heure avec une impatience qui ne 
peut êtrç comparée qu'à celle de fon 
Amant. Leur tendreffe avoit été tra- 
verjfée par mille obftacles , & la cou» 
ftance avec laquelle ils étoient parve-» 
nus à les furmonter pafibit pour un 
miracle de l'amour. Enfin , le jour 
marqué pour leur bonheur arriva fans 
la moindre apparence de nuage.- On 
écoît déjà çoçflFée , vêtue, plus brillaxi' 



té & plus aimable que jamais fous fa 
parure nuptiale. II ne manquoic que 
Ja préfence de l'Amant pour fe rendre 
à TEglife, L'amour l'ayant amené au 
même moment , il préfente la main à 
fa Maîtreilè en homme fur de fa con« 
.quête^ Elle fe levé pour la recevoir. 
Mais par le plus étrange effet que la 
joyeou la pudeur ait jamais produit» 
elle eft faifie d'un tremblement violent 
qui fe communique d'abord à toutes 
les parties de fon corps , & qui après 
avoir duré quelques minutes fe réunit 
dans (es genoux & la fait tomber com^ 
mè une mailè de plomb qui fe précipi- 
te par fon propre poids. 

Cet accident -n'étant accompagné 

d'aucune autre marque d'iadifpofition 

.,& de foiblelïe , on fe fkttoit qu'un 

Eeu de repos feroit capable de la réta- 
lîr. . On s'efforça de la relever , & de 
l'aider à gagner fon lit; mais les reflfortê 
de fes jarrets fe trouvèrent fi abfolu- 
ment relâchez qu'il lui fut iimpoffible 
(4) de faire un pas y mêine avec le le^^ 

(ayC^cA précifément ce qui arriva à la Reine 
Phèdre , fi l'on en croie M. Racine. . 
i4*allons fas plus avant , demeurons ehtrê Oenone, 
7e ne me fiutiens plus , ma force m*ahandonne , 
Aies jeux fini éblouis du jour /jut je rèvot^ 
Et meslien^HX tremblons fs dérekent feus^jrm^ 

À H} 



de vivre , de penfer & d'écrire. Cent 
•traits agréables de fa conduite, 5c un 
nombre infini d'Ouvrages tant en Pro- 
fe qu'en Vers , où fi l'on veut retran- 
cher certaines idées baflbs ôc populai- 
res ; on trouve d'ailleurs ; tout le fel & 
l'agrément que les Anglois lui attri- 
buent , Tout fait regarder comme îe 
modèle de la fine Satyre , de l'Ironie 
délicate , & de la.Plaifànterie la plus 
ingénieufe & la pîus agréable. II n'eft 
connu en France que parle Gulliver & 
le Conte du Tonneau , dont on nous a 
donné la Traduâion ; mais quoique 
ces deux Ouvrages ne faflent nul tore 
à fa réputation , je m'imagine qu'elîe 
paroîtroit ,mieux fondée à nos Fran- 
çois s'il s'étoit trouvé quelqu'un qui 
nous eût traduit fes Fpîtres &'fcs JPoe* 
mes , avec plufieuh ( 4 ) petites Pie- 

f^) U ne feroic pourtant pas à fouhalcer 
poUr (on honneur , qu'on craduisic Ces Pettjees 
iâiverfes. Elles pafTenc en Angleterre pour ori- 
.ginales r mais on reconnoic ici qu'elles font 
pi|lces pour la plupart dans la Bruiere* & la 
Rochefôucaulr. H y en a q^elques-nnes néan- 
moins qui font de lui. En voici une donc je 
lai (te le jugement au Ledeur. » Lespcrfonues 
3» fore chattes ont néceffairemenc des id^es fort 
» obfcenesv comme les perfonnêt d^ine grande 
3| propreté en doivent avoir de fort falcs» 
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ces fur divers fujets » dont la beauté 

inême a peut-être caufé de TembarraiS 
aux Traduâeurs. Le mal vient de ce 
que très-peu de perfonnes fçachant 
parfaitement les deux Langues , il ar- 
rive prefque toujours que ceux qui 
entreprennent de traduire , ou ne fça* 
vent point aflcz la notre pour faire une 
Traduftion élégante , ou ne fçavenc 
point allez celle des Anglois pour 
faire une Traduâ:ion fidelle. Enfin , 
quelqu'idée qu'on s'en forme en Fran* 
ce , il eft certain par le jugement 8c 
le témoignage d'une Nation des plus 
éclairées , que M. Swift eft un Ecri* 
vain d'un mérite diftingiié , & que 
la comparaifon qu'on fait de lui avec 
Rabelais ne deshonore point le bon 
Curé de Meudon^ 

• C'eft apparemment par les qualitez 
qui forment leur refFemblance , que 
le Doyen de Saint Patrice fe regarde 
avec le plus de complaifance, puifqu'a- 
près avoir médité longtems fur la *tha- 
niere d'îmrriortalifer fon nom , il ép ^ 
choifi une qui nepouvoit tombèr^q^e 
dans l'efprit de Rabelais ou dans le 
lien. Il eft riche & fans Héritiers." L'u- 
fage qu'il a réfolu de foine-de fes* H- 
cbeffes cft d^çlcver un Bâdméttc ^èiî 

Av 



II Fonde Tervîrâ 3e retraite à tous les Fous 5c 
■n Hôpîcal à tous les Lunatiques d'Irlande, Son 
,pour lej ^ Xeftament , qui vient d'être publié , 
rue contient que cet Article , avec une 
sPriere modeflte par laquelle il 4eînan- 
^ie qu'on lui élevé un Tombeau dans 
^^quelque endroirde cet .Hôpital , Çc 
•^u'on y mette une Infcription qui re- 
préfente fidèlement fon caxaâere à la 
poilérité. A quelques milles de Dublin 
èft une Commune aiTez rpacieufe qui fe 
nomme en langage^u pays OxmantaVQn 
::green. Ce lieu a paru propre au Doc- 
teur pour l'exécution de fon Projet ; 
•'& dans la crainte que fes dernières vo- 
nlontez ne foient négligées 4iprès ùl 
jnort , il a pris le parti de s'adrelFer aa 
. Parlement » pour obtenir la Commune 
-d'Oxmantown green & lapermiffion 
^cl'y jet ter les premiers fondemens de 
ion Edifice. -On doutoit que le Par- 
'lement voulût prêter l'oreille 1 cette 
proportion ; cependant » à la gloire 
^extrême du Doaeur , & à l'étonné- 
^snent du Public , on a nommé^deux 
Commiilaires pour examiner & de- 
amande /après Tavoir jugée utile à la 
Patrie, "^S'îl eft vrai , ^comme on l'aP- 
Iffîce , qoe l'Héritage de M* Swift doi- 

^ monter ju%u*à viiQgt'SÛlle iivies 



jKerling , on comprend qiTenle corifin 
«crant tout entier 1 cette entceprife ,;â 
:ibfEra pour tétir un fort bel HôpitaL^. 
Mais on^cft^n peine ou i^I'û05rdont'^i^„,5g^. 
il fuppofe lu^même que le nombre cheux* 
n'efl pas médiocre en Irlande., pre]>> 
dront enfuite de quoi vivre eux &ieu» 
<jardes. X^'eft un inconvénient qiî!oa 
.^ppïébende qu'il li'ait pas prévû:^ & 
qui pourra , dit-on , fournir .<un tiois- 
yeau «^trait pour TÏnicripcion comique 
-qu'il veut qu'onlife fur Ion TombeauJ 

Ce dernier ^mot nae réveille l'idée OrafleaA.. 
•d'un fujet plus.nobla, fur lequcl.il me ncb«c«ac 
iferoit difficile de pafferfans réflexion,., '^.'^'^^ 
^quoique la voix infaillible ^ilu'Public y. jj^J^^ 
en ait déjà porté .un; jugement qui dc^ 
létre la règle du mien. Je n'entteprens 
point de rien ajoûtcrilxîet Arrêt;; mais 
^il m'eft permis de dire gu'eaJifaatrE- 
3oge funèbre du Héros de >Botrc -Jfîe- 
•de, j'ai été frappé de la nobleflè îSc 
:de la ehaleur des defcriptions ., de fia 
'Variété des tours & des figuresy^&JTuf- 
"tout lie la beautede^tranfitions- 4|j|j^ti?3l 
ifoit .vrai après cela qpie 'la divifionrcll 
'trop-vague , & manque dans?!e;potQt 
'^dlentiel qui eft de carîftâériièrrpafii- 
^culierement le JJéros , que l'es JiQi»«n- 
Iges fc -lentent guclguef dis du ^mm 



défaut j que les réflexions morales ne 
font, pas aflez finement raifonnées , 
qu'on n'y rencontre point de ces grands 
traits dont les éxeniples font fi fiéquens 
dans Bolfuet & Flechier , ou I-Orà* 
teur tire parti tantôt des fecrets de la 
nature (4) , tantôt des forces dé la raî- 
fon , tantôt des profondeurs de la Re- 
ligion même , pour annoblîr les faits 
ou les grandes qualitez qu'il célébré ; 
enfin , qu'à parler en général le flMe 
h*a point cette rondeur [b) qui vient du 
ilile même , fi j'ofe m*exprimer aînfi , 
& qui conflifue la véritable éloquen- 
ce ; maïs que s'il parpît plein , c'eft qu'il 
cft comme farci de mots venus au fe- 
cours & confus habilement par Part : 
que tout pela ,dis-je,puiflfe parpître vrai, 
c'eft de quoi je ne fçaurois douter après 
avoir entendu tant d'habiles gens qui le 
Réflexions penfent comme mot. Pourquoi TAu- 
fur bien des ^çq^ changeoit-il le ftile qui lui avoît at- 
iho'cs» çjj.^ Je juftes applaudiflemens dans te 

(4) Pour la nature, on en trouvera un exem- 
ple a ^^mirable dans POraîfon FuneBre du grand 
Condi par Boffuet » pour la Religion , dana 
celle de Marîe-Henrictte d'Orléans, qui eft à 
H^OQ gr^ une Pièce accomplie d'Eloquence >. 

{b)Cr4$iS dédit ne rdHtnd» 
lâMféh^. Hoirau 



' panégyrique de Saint LoaîsrA-t il crû 
que les Héros né puiffènt pas être loiiea 
du même ton que les Saints ? Il nie 
"permettra de n'être point de fon avis. 
Quoique là fainteté foit infinimèm: 
fupérieure à l'héroïfme', il me fcmblé 
que la différence n'eft que dans les cho- 
fes ; elle n'eft point dans nos idées , $c 
beaucoup moins encore dans nos ex- 
preflîons. Je veux dire que les bornés 
de la nature ne nous permettant pas 
de Former de jiiftes idées des dons fur- 
* naturels qui font la fainteté ,; nous n'a- 
vons que cette manière générale de les 
concevoir que nous appliquons aux 
grandes qualitez humaines qui forment 
rhéroïfme 'dàrts un autre ordre A plifs 
forte raiforï lî'avons-nous que la mêipe 
manière de îe^ exprimer , puifqu*i.l àir* 
' rive même fort fouvent par la ftérilité 
' du langage , que nos expreffions ne fé- 
> pondent pas à rîos idées, Ainfi celui 
qui prccherok les Saints & iésr Hérés 
du mêrhe ton , ne dévroit pas' être aç- _ 
cufé d'élever les Héros aulîi hiaut-qué 
les Saints ; mais il faudrôit s'en pren- 
dre feulement à la foiblefle de nos idées . ., 
& de nos exprèffions , qui ne nous per- 
mettent p^ d'élever les Sainte plus 
haut ^ufc les Héfôs,-. 



^rifons fur les raifonffemens ^ 
Iflraits , qui ne fcroient pas du goût de 
îtous nos Leâeurs ; & con£eflbi>s aprçs 
avoir bazardé notre jugement fur TE- 
loge du Mars ^Ffdnf ois , que les défauts 
^que nous avons eu la liardielTe de rele- 
ver dans fon Orateur ne font pas les 
-défauts d'un efprit médiocre , nid-un 
Orateur vulgaire. La queftion eft ici 
Nentre le bien & le mieux, UOraifon fih 
irtithe ^H-^clle (ans beautezî Je réponds 
d'un air ferme qu'elle en contient u^ 
: grand nombre. N'en laifTe-t-elle au- 
cune à defirer ? On vient de lire ma 
:réponfe. Mais ccuxxjui connoiffent te 
-Panégyrique de Saint Loiiis ne fçau- 
roient s'y méprendre ; & s'ils fçavent 
en même tems avec quelle précipita* 
tîpn l'Eloge funèbre a été :Compof4> 
^ïsfe plaindrontmoins d'y voir quelques 
défautS;>qu'ik ne regretteront lesjparfaï- 
nqs beaurez que l'Auteur étoit capable 
>d'y mçttïe en travaillant plus à loifir*. 
'En voici d'un autre, genre; carc'efl: 
Traduftîoa. l'avantage particulier des Gens de Let- 

^rTmfmc'^^ ^^^^ * que les objets .de- leur eflirae & 
j.. 'T-ln». -de leur, admiration font d'une variété 
prefqu'iriiîme. Delà vient peut-être 
««que de toutes >les pàflîons -celle de 
^!£tude ^û ^la ^lus >4;onj[tanse j^, hi 
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moins fu jette ait dégoût. L'Amour^ 
"«qu'on met à la tête de toutes , & qui 
£e préfente parconfé^uent toujours Ja 
première pour fervir d'exemple ; T A- 
-mour , dis- je , cette paffion fi célèbre , Paffion ât 
fuj quoi roule-t-elle? Sur la Blonde ou l'étudeplu» 
.fuit la Brune ; fur un Teint blanc &c:>n&ance. 
ïouge qu'on appelle des X.ys & des ^J*^ "^'* **® 
Rôles ; il n'y a malheureufement que ''^"'®"'^ 
>ces deux couleurs : fur des Mains, de^ 
Yeux , une bouche : en vérité rien n*eft 
fitôt épuifé. Faut-il donc ^'étonner 
qu'il y ait Si peu d'Amans iideles ? 
C'eft la néceflité du dégoût qui fait 
"rinconflance. Admire-t-on fans ceffe 
^e Soleil , la Lune,Jes Etoiles? Non>, 
parce qu'elles font toutesJe <nênie , & 
qu'on les voit tous les jours. Qui \en 
voit une les a vu toutes. Il en eft de 
même à peu près des femmes ►, '& de 
leur beauté, ôc de leurs grâces, Se de 
tous leurs charmes. Au lieu que dans 
-les Sciences & dans les Livres , «vous 
voyez les obje» fe renouveller-iàns-fceC- 
fe fous mille formes abfolument diffé- 
rentes* La curiofité & le défir de fça- 
voir n'ont jamais raifon de languir. Il 
:y a dans l'infinité & dans l^mmenfité 
^cs chofes , de quoi les -occppet éteiî- 
4iellemênc 
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'- ■ ÙeS. de la nouvelle Traduâîon <fc 
YAminti du Taffe que jh'avois commen- 
cé à parler* Il en parut une , Tannée 
" dernière, qu'on attribue à un homme 
' d'^fprit '& de fçavoir , & dont k {^) 
Autre Tra-^^^^'^^st fort bien confirmé cette opî— 
duaîori de nion. Celle qui paroît aujourdTHii n'a 
l'Ammtc, pas craint dé fe mefurer avec une Ri- 
vale déjà accréditée. Je me figure que 
la modeftie des deux Auteurs les em- 
pêche de prétendre à la vidoire f & 
Iue ne penfant qu'à briller à côté Tuii 
e l'autre , ils n'exigent point du Pu- 
blic une préférence qui ne pourroit: 
flatter Tun fans blefler l'autre. J'entre 
,dans ce fentiment , & comme le Fe^ur 
& Contre à déjà fait l'éloge de la Tra- 
duftion de i7}4.]a même jufticem'o*^ 
blige de donner l celle-ci les louanges^ 
qu'elle mérite. L'élégance & la net- 
teté s'y font fentir d'une maaiere fi ai- 
fée & fi foutenuë , qu'elles paroiifenr 
naturelles au TraduAcur. Il y a joint 
une Préface qui fait autant d'honneur 
à (on propre goût qu'à l'Ouvragé qu'il 
traduit- Après s'être expliqué avec 
beaucoup d'intelligence & d'agrémerit 
fur la nature , l'origine & les progrès 

{a) Se. vertd chez Nyon fils , près du Ponç 
faine Michel > à TOccafioa; 



de la Paftorale , voici fe j ugement quîî 
porte de celle du Tafle , & de quel* 
' ques autres qui ont de la réputation. 

\JAminte tient également de TE- Jugement 
glogue , de la Comédie & de la Tragé* f"' '** ^f^'' 
die. Il doit à f Eglôgiie la Scène , les^^[?J^^* ^ ** 
Perfon nages , les Moeurs, La Tragé-^ ^ 
die lui a donné les Dieux , les Héros, 
les Chœurs , les Vers nombreux , le 
• Stile élevé ; il a tixé de Ja Comédie les 
féconds B.è\ts , les Plaifanteries fines 
& délicates , & ^heureux dénouement» 
Toutes les Règles y font inviolable- 
ment obfervées. L^AÛion cft une > 
elle eft fuivie ; tout fe paffe en peu de 
momens , & toutes les Scènes con- 
du ifent au Dénouement > même celles 
qui roulent entre les Confidehs. Les 
Chœurs font intimement liez à la Pie- 
ce. 

Si IçTaflTe n^sft point l'Inventeur d» 
la Paftorale, il eft vrai du moins que per- 
fonne ne Ta encore égalé. L*Aminte 
înfpira aux Poètes Italiens le goût de 
cette (brte de Poèmes. Bientôt l'Italie 
en fut iflondçp : mais ce grand feu s'é- 
teignit auflî promptement qu'il s'étbît 
allumé.Commela jaloufie avoit enfan- 
té la plupart dé ces Pièces Je bon goôt 
les condamna à i*obfcM»ité, Péu échap- 



jperent ï^e ce nomhsehxeritVJmhÊ^ 

du TaîTe , le Fafiorfid^ dû Guarini-^ 

êc la Philis de Scinas de Bonarelli* La 

Fhilis eftfouvent longue &eiinqyeufe , 

snais - elle a des morceaux , puilez dans 

ion propre fond. Le Piffier fido eEt 

tplus conforme à PÂminte £»n. modèle* 

A i^examiner en détail , c'eft un chejP- 

.d'œuvre;^'eftuo tiflu de beaux Ma* 

drigaux. A confidérer la Fable (8c la 

diftribution , ç'efl; un JVlonftre <:har- 

jnant ; c*^ un Poëme qui n'en a que 

.Jenom,:mais qui entraînera toujours 

ïes fufFrages par Tingénieuie imitatioa 

Je l'Amince- 

î^ourquoî U -^ ^"^^ attril>uer cette chute précî- 

Paftoralc pîtée de la Paflorale en Italie ? Serpic* 

vcft tombéc<» à la légèreté de la Nation i II oa 

«a Italie ? eft peu qui ayent efluyé moins de cjban- 

Ïemens dans la Poëfie, Seroit-ce à la 
^angue r En eû-il 4ine vivante qui foit 
plus propre à ce genre ? Elle a feule 
les dinrinutifs , qui répandent une dé- 
licatefTe infinie dans le difcours » & fès 
Vers aifez & coulans font amis de la 
implicite & de la naïveté. Nç feroit- 
<e pas pktôt au génie ftérile des Au- 
teurs? En effet combien trouve-t-on 
.dans leurs Paflorales d'expreffions baf. 

ùi & ^iyial^â l Combien de penfées 
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faâes '& «mpafttes ! Tont y devront 

ïefipicer ie fentiment & la tendreile ; 
tnais ils n'avcMent point étudié le cœur 
humaiiu *" 

Ce font ces -exemple^fans doute qui Son fort tm 
ont arrêté longtems la Faftorale au- France. 
<leià <ies Alpes. La f rance la reçut à 
regret. Ceux d'entre nos Poètes qui ca 
ont fait reflai , ne fe font point applau- 
di de leurs tentatiws. Notre Langue a 
eu de h peine â s'accommoder du lan- 
gage des Bergers. Elle a foufïert néan- 
anoins Tldille , rElégîe-& l'Eglogue ; 
mais toutes les^ois que la Paftorale eu, 
montée fur le Théâtre , elle en eft préf- 
que toujours honteufement-defcenduèû 
À.elle s'eft mieux foutenue à rXStpeia f 
c^edqoe lefeu de la Mufiqoe réchauffe 
^es Beautez or^p froides i^r ieThéâdre 
François* 

La Préface de la înouveHe Traduc* pro^oftic 
tion de TÂfflinte eft précédée d'une du poitr &, 
Lettre à une Dame anonyme» qui doit Comei. 
être d'un mérite extraordinaire poui 
avoir infpiré de fi jolies chofes à TE- 
crivain. Si je ne me trompe point 
dans Topinion que je prends d'elle fur 
le portrait qu'il fait de fon caraâere , 
«Ile lui tiendra compte plus fidèlement 
& plutôt qû-il, ne paroît l'attendre des 
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€Sotts qu'il fait pour la guérir d'u^e^ 
erreur [a) qui doit la gêner , & àotït 
fon cœur fouhaite impatietnment^ q^vie 
fon cfpric foit délivréi. - 

Cependant , s'il efl permis d^. le 
publier fans offenfer le beau Sexe , l'e- 
; xemple d'une A . . (i) qui vient de tra- 
Etrffnge ^^^ ^^ ^^ manière la plus cruelle un 
Ibrtd'un Amant qui avoit mille raifons de "€& 
amour trop cfoire affûré de fôn cœur, doit faire 
crédulcr trembler ceux qui n'ont point encore 
d'autre efpérance auprès de leur Maî- 
treiïè que celle qtfiis peuvent fondcrr 
f aifonnablement fur leurs foins & £ur 
leur mérite. L'avanturc dont je parle* 
. a eu des fuites qui ne font pas encore' 
. terminées. M- N. . . • née fans bien« , 
- . mais avec des qualitez extérieures qu i 
. l'ont fait nammtt péeffe par plus d'tm 
Poète & d'un Amant , îè voyoit re- 
cherchée en inariage par un Homme 
dediflinâiôn & d'une fortune inunen^i^ 
fe» Loin d'être portée à recevoir fa 

f/») Cette erreur confxfte à préférer ramîeîé' 
à Kamour : mais l'Auceur htiffe afiez voir qi^it 
fe défie lui-même de ce fentîmenr. Il donne à 
fa défiance, à Tes confeiU » & à fes foùhaics ». 
un cour fi ingénieux y qu*il en eft un peu obr» 
cur. 

ih) Le fait cû fi horrible , que je n'ofc r6. 
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main , elle le haïflbît par caprice & 
vouloit époufer par inclinacion un 
, jeune homme xjui n'étoic pas plus ri* 
che qu'elle. Cependant les liberalice2:^ 
continuelles de Tautre la difpoferent 
non feulement à Tccouter , mais à le 
traiter tnême avec une complaifence 
qu'on ne doit point à un homme dont 
on ne veut pas faire fon Epoux. 
Elle tira de lui par cette conduite ar- 
ù&cieuiè un nombre infini de bijoux 
préciei^x , & plus de dix mille livres 
ftetling qu'elle Lui demanda fous divers 
' prétextes. Il fe croyoit adoré d'elle f 
& à la veille de Tépoufèr , lorfqu'ua 
jour qu'il venoit lui rendre ics foins 
ordinaires , elle lui fit dire à U porte 9 
que s'«ant mariée le matin elle ne 
pouvoit plus le recevoir avec bienféan- 
ce. 11 devoit s'attendre fi peu à cette 
nouvelle, que deux jours auparavant il 
lui avoir feit préfent d'une Bague nup- 
tiale de cinq cent guinées. Auflî s'en 
étoit-dle parée à Ces noces ; mais ce 
n'éroit pas tout-à*fait l'intention (a) 
du D^if^rmr, qui devint fi furieux d'u- 
ne fi noire trahifon , qu'après s'être at 
fûré de fon malheur & de fa honte , 
(a) Nm hos quêfitutn munus in ufm. 
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il réfolut d'en tirer raifbn par les vojres 
"^ publiquesdelaJuftice. Le Procès dure 

encore, & Ton doute qu'il le gagne ^ 
parce que n'ayant aucun témoin de ce 
iqui s'eft pafle entre lui & fa Perfide , - 
les obligations fecrettes de l'honneur^ 
& de Ja bonne foi ne fçauroient être 
une règle pour les Juges. 
Vengeance C'eftainfî que les Femmes vangen4^ 
des Fcm- quelquefois leur Sexe des outrages 
»c«. continuels qu'il effuye de la part des 
Hommes. 11 efl: vrai que dans cette 
avanture la vengeance n'cft pas des plus- 
juftes , puifqu'eUe paroît tomber fur 
un fujet innocent. Mais s^il n'étoit pas 
coupable , fon Père ( a ) Tétoit ianç 
dout€, ou fbn Frère, ou quelqu'un de 
fes Coufin^* Enfin , il étoit du moins de 
la même Nation que le Poëte ingrat qui 
vient de traiter.fi injurieufement Ma- 
demoifetle Salle; & ce feul trait fufEc 
pour juftifier les friponneries de vingc 
Coquettes, à titre feulement de ven- 
Satîre con* geance. Cettedivine Salle , à qui l'on 
trc Made- ne parloit il y a un an que d*élever des 
moifellç Autels , OU du moins des Monumens 
SalW* de mémoire éternelle dans l'Eglife de 
Weflminfter, voici comme on la traite 

(a) Af t^tfr tHHs hercU maledixit mïhu 

Pbsd. F^ 



lojocrrd'huu Qu^on ne nie demsnde 
point la tfadudion de cette Satyre ; 
B» langue & ma plume s*y refofcnt 
également» 

THe^ Frencb us EngVtsb oft déride 
^ Ani for our unpotiteneff chide : 
^Mam S Allé teo { tate corne from Urance) 
Says yce C4n neitber dreffmr danee. 
Tetshe, as fis agreed bj mofl , 
Dreffes and dances ât our coft. 
Shefrom expérience dravps ber rule§ 
^And Juftlj Calls ebe Englisb fools. 
ter fuch they are , Jtnce none but fueh 
Jftr foreign Jilts ypeuld fay /# mucb. 

Aînfî malgré toute Peftîme que lé* 
Aïigloîs ont pour les.Arts, leurzelc 
fe refroidit quelquefois pour les. Ar- 
tiiles. Les faveors ibnt moins écla» 
tantes en France , mais il femble qu'à 
tout prendre elles font motifs fttjettes 
aux revers de Tinconftance. Quand je 
dis même qu'elles ont moins d'éclat , 
je ne fais que fuivre le préjugé , qui eft 
favorable depuis quelque tems à l'An- 
gleterre , quoiqu'il ne foit fondé que 
fur la dépenfe furprenantc qu'on y 



fcit pour l'Opéra Italien. Car s'il eft 
qt^eftion des Sciences utiles &. Iblides ^ 
quelle Nation peut difputer l'avan- - 
tage à la France t Je n'en donne pour 
exemple que l'atteniion du Mini{lere 
aux progrès de l'Allronomie & de U 
Navigation ; dans le cours d'une fu- 
rie,ure Guerre , & peut-être à la veille 
de la voir renaître encore plus fan- 
glante.- Cet Article întérefle aflez la 
curiofité publique pour naériter plui 
d'explication dans la Feiiille fuivante^ 




LE POUR 

ETCONTRE. 

NOMBRE LXXVII. 

pETTH Feiiille fe tfoure 

I liée avec la précédente par 

II le foin que j'ai priï en finir* 
y fant d'annoncet l'ÂiticIc 

qu'on va lire. 

X.a mefure des Dégrez terreftres Entreprîft 
ftvoit été déterminée en i 671. par les gloriiui'e 
Aftronomes de France dans la fuppo-pou'' '* 
6tion que la Terre étoît un corps fphé- Fw»«^ 
rique : mais les fentimens fe font parta- 
gez depuis fur fa figure. M. NeTton, 
après M. Huygens , fondé fur les ex- 
jwrienceï du Pendule ^ fécondes qu'on 
I obfervé plu» court vers l'Equateut 
que dans les Kégions leptentrionales , 

TmtVU B ■ 
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& confirmé par fes propres raifonnci* 
mens , a prétendu que la Terre eil un 
fphéroïde applati vers les Poles^ôc re- 
hauffé fous l'Equateur* Nos Aftrono- 
. mes au contraire , en vertu des mefu- 
res trigonométriques & des obferva- 
ttîfiBcultcz tîons qui ieur ont fervi (4) en 1718» 
fur la figure \ tracer la Méridienne de Paris pro- 
df laTcrre. jQ^gée dans la longitude de la France, 
& de celles de M. Caflîni en 1 73 j. & 
4* pour déterminer le paralelle de 
^aris , ont trouve que les Dégrez vont 
en décroiflant vers le Nord ; d'où Toa 
conclut que la Terre efl un fphéroïde 
allongé vers les Pôles. Or dans Tune 
ou feutre de cts deux fuppo(]tions ^ 
il eft clair que les Dégrez de l'Equa- 
teur tcrreftre doivent être plus gi*ands 
ou plus petits que les Pégrez de lati-- 
tude mefurez en 1 67:1. 

Les preuves défait fur lefqueU s^ap- 
puyent les Aftronomes François fem* 
bleroieni: devoir décider la queflion ; 
mais les. inllrumens & les méthodes 
qu'ils ont employez paroifTant fufpeâs 
à leurs Adverfaires , il s'agit d'éclaircif • 
un point fi important ppuf lajufteflc 

(il) Voy. Suite des Mém.dcl?Académîede$ 
Sciences de la mefûre delà Terre ea 171 S ji 
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€e nos Cartes, pour la Târetéde la Na^ 

vigation , & pour Texplication de di- 
vers Problêmes d'Aftronomie. 

C'eft dans cette vûë que la Cour de 
France a fait choix de crois célèbres 
Académiciens (4) qu'elle charge d'al- La Courte 
1er mefurer immédiatement les Dégrez ^''^^^c en- 
de l'Equateur terreftre. Voyage auffi [^^/^"àir- 
glorieux que pénjble. Ils choififTent cir. ^. 
la Province de ^uiloau Pérou ,*cbm« , * 
me le féal endroit de la Terre fous 
TEquateùr , qui foit habitée par une 
Nation policée dans une étendue fuf- 
fifante pour mefurer plufieurs Dégrez, - , 
Le Roi d'Efpagne voulant contribuer d>Efpagne 
i l'exécution d'un projet fi utile , fait i» féconder 
partir de fon 'côté deux Aftronomet 
Efpagnols , qui doivent travailler de 
concert avec les nôtres. Il accorde à 
cette illuftre Société de Voyageurs > 
non feulement Its Pafleports les plus 
étendus , mais encore toutes fortes de 
fecours poiir leur entreprife & de fa- 
veurs pour leurs perfonnes. On a cru 
que la Fhyfique , la Botanique & l'Hif- 
toire naturelle , pouvoient retirer auffi 
des avantages cdnfidérabl^s de .ce voya- 
ge ; & le MÎnillére François , dont 

(a) MM : Gôditi , Bougher & -de ik' Gonda. 
mille , de l*Acad^mie des Sciences. 

Bij 



j'attentîon fc rapporte continuellement 
«u bien public , au progrès dés Scien-^ 
ces 9 & à l'exercice des Talens , a nom* 
sné dans cette efpérance un Phyficien 
& un Bocaniile [a] pour accompagner 
ies trois Agronomes. Leur déparc efl 
marqué ihàn du mois de Mars. 
Cç fervice. important que notre fîé- 
rjramidc. ^j^ ya i;eij^rf à. la Tofférîte nbiis meç 
en droit fans doute d'attendre d'elle 
un peu de reconnoiflance. Audi pen- 
fe-t-on déjà à la faire fbii venir de ce 
devoir , par une Inferîptîon qui l'a-"- 
irercjra éternellement du tems, du lieu^ 
dçs iiutéurs & des Miniftrès du Bien^ 
jTait» Ëh. un mot, les trpîff Acadénaî^ 
ciens ont ordre d'élever une Pyraniiide 
au Pérou , qui contiendra fur la Baze 
le fujet ôc l'année de leur voyage , la 
Dom des deux Monarques fous les auf* 
pices defquels ils voc^t Tentreprendre^ 
leurs propres noms ^ & Jq fuçcès de 
leur travail. 
- -. . La jmcme Infcriptîon fera gravée 

don/"''' fur une lame de cuivre pour être ren- 
fermée avec plqHeurs Médailles dans 
Je fein de la Pyramide. On avoit penfé 

, (^) M. Couplet, neveu 4u| Tr^forier de 
1* Académie des Sciences ; 6l M, Jûdieu 9 frerç 
du Penfionn^Ire Bocanifte^ ^ ' 
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J'abord â hmùttît for les guxere fac€9 
de la Baze en quatre Langues difFé'» 
rentes ; Latii;i , Françoif , ETpagnol & 
Péruvien j i& ce deflein n'avoic rien p^^j^ g^ 
qui ne parût fort raifonnable* Cepen- bandoiui^* 
dant Ton afTâre qu'il eft rejette , & 
qu'on n'empîoyera que la Langue La-* 
tine , au rifque de ne pas fe faire en* 
tendre des Péruviens dont le fufïrage 
apparemment n'eft pas jugé d^'un grand 
prix. Il ne iqei conviçndrbît point d'y 
couver à redire; n^is voici ce (^ue j'ai 
lû depuis peu dans un Ouvrage Efpa- 
gaol : on jugera 11 les Habitans natu- 
rels du Pérou , quoique forcez pat 
leurs Maîtres à î'efclavage & à Tigno- 
rance , dpiyent pafler pour une Natioa 
i|iéprifable. 

A Lima vtêmt » qui eft la Vîlte la Avancuri 
plus riche & la plus peuplée du pays , touchante 
Us Efpagnols ne foufFrent pas volon* Pwo"*^ 
tiers que les Naturels prennent avec 
eux Tàir d'égalité , & quoiqu'il leur 
ioit /iblolMment défendu de maltrai« 
ter ceux qui. ont embraflfé le Chriftiav 
aifme , ils en exigent autant de re& 
peâ & de fpumilfion que s'ils étoienç 
d'une nature inférieure à Telbece hu- 
maine. Cette rigueur fait à la véritç 
qu'ils iç; regaxçleot comme dé malheu^ 

Biij 



feux Efclaves , & qu'ils fentent toute 

la dureté de leur condition , mais elle 
ii*é&eint point parmi eux certains fen- 
tîmens de générofité &" de nobleffè 
qu'ils tirent encore du fouvenir de 
leur ancienne grandeur. Sans cultiver, 
beaucoup les Arts & les Sciences qui 
leur ont été apportez par les Efpa- 
gnols , ils ne laiffent pas d'élever foi* 
gneufementleurjeunelTe dans lescon- 
noifTances qui font proprés à leur Na^ 
r?,r..^«D' tîon. Ils ont même quelques Livres 
fuvkns. écrits dans leur Langue , qui contien* 
nent leurs anciens ufages , Se furtout 
rhiftoire de leurs infortunes & de la 
ruine de leur Empire. Ces Livres 
font répandus dans leurs familles de 
n'en fortent jamais. C'eft- poUr eujf 
ce que le fouvenir du Ternple & les 
Livres de Moïfe font pour lesJuîf$# 
Ils les lifent fans ceflTe. Ils lés expli- 
quent à leurs enfans. Ibs'attendriC- 
fent enfcmble au récit des malheurs- de 
leurs pères , & fondez fur certaines' 
prédirions qui leur promettent le ré- 
tabliflement de leur MoHar-chie , ils 
îiourriflent leur patience, leur tran- 
quillité , & même un refte de fierté par 
cette efpérance. 

Il s'eft trouve des Vicerbiç Ei(pag^ 



gfiols (Juîn'oftt point approuvé ce goût 
des Péruviens pour la Jefture de leur 
hifloire. En bonne politique un Peu^ 
pie conquis par la violence eft toujours 
a craindre , & la fureté des Vainqueurs 
confifte dans la défiance, Dom Juan 
d'Aguilar Viceroi du Pérou en 1638. 
repréfenta plufie'ors fois cette maxime 
au Confeil Souverain des Indes , & 
s'efforça de fàke regarder ces fouvenir^ 
& toutes ces prédirions comme autant 
de femences de révolte. Cependant 
comme les Efpagnols étoientdéja re- 
venus des principes cruels qu'ils avoîenc 
Crûs nécelTaircs au tems de leurs con- 
quêtes , le Confeil trouva qu'il y au- 
foit trop de rigueur à priver un mal- 
heureux Peuple de la feule confolation 
qui lui refle , & depuis ce tems-là le 
parti de la tolérance a prévalu. 

Vers la fin du dernier fiecle , un Vi- 
ceroi devei?u amoureux d'une jeune 
Péruvienne , avoit employé inutile- 
ment fês foins & fes offres pour la fé- 
duire. Elle étoit fille d'un père qui 
l'aimoit tendrement , & qui étoit fore 
confidéré dans fa Nation.. Cette raifon 
obligeant le Viceroi de garder quel- 
ques mefures , il s'étoit contenté affer. 
loogtems de la folliciter par les voye& 
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ordinaires de Pamour, & nt poavaËt lui 

faire efperer avec vrairemblance de de- 
venir fon Epoufe , il lui piromettoit le 
plus heureux fort du monde en qualité 
de^ Maîcreile* Enfin y picqué de fa réfi£^ 
tance , il la menaça un jour de faire 
payer fes mépris bien cher à toute fa 
Nation, Il Içavôit à quel point les. 
Péruviens font liez par leur mifere 
commune , & rien ne fe préfentanc. 
plutôt à fon efprit que Pattachement* 
qu'ils ont pour leurs Livres , furtout 
depuis qu'ils ont fçû qu'on a penfé plu» 
fleurs fois à les leur ravir y il jura oans^ 
un mouvement de colère qu'il alloift 
commencer par un ordre ablblu de le» 
mettre tous au feu jufqu'au dernier^ 
Xjne menace (î rerrible fut répandue 
en un moment dans touteiles familles^ 
La belle Péruvienne fe trouva accablée 
auflîtôt des reproches de toute la Na- 
tion , & fes Parens mêmes furent Ie$ 
premiers à la prefler de fe rendre. Ce- 
pendant fon Père & les Chefs les plus 
graves s'affemblerent fecretement pouf 
délibérer. Le réfultat des opinions fut 
d'interroger adroitement la fille , poui 
fçavoir d'elle par quel motif elle s'ob» 
ftinoit à rejetter la paflion du Viceroh 
Si c'étoit fagefiè ^c zèle pour L'iionncut 
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êç la verra , on réfolut de (acriiSer DOff 

ieulemenc tous les Livres , mais 1» 

Nation même s'il étoit néceflaire ; au 

lieu que fi c'étoic caprice ou d'autres 

faifons de la même légèreté , on régla 

qu'elle (êroit livrée malgré elle au V i- 

ceroi f & facrifîée elle-mèiâe aux Li* 

vres 9 qui étoient un des plus chers & 

^s plus vertueux intéi:êtsde la Nation. 

L'Au&ur £/bagnol que je cite ne- 
Ib laflè point d'admirer o^t^e rélbla- 
$ion , Se la relevé par de grands éloges.- 

II arriva malbeureufemient pour la^ 
Jeune Péruvienne qu'en examinant de 
près fes fentîmejis & fà conduite, on» 
^découvrit bientôt qu'elle écoit en Jiai^ 
fon avec un jeune homme de Li^;. 
C'en fut aflez pouf la faire traiter d'hy-- 
pocrite. Elle fut faifie , dé l'âyeu m^^ 
me de £an père r & menée au V icç^ 
JKM qui fe crut au comble de fes defîrs»* 
£lle ne r^fta poiift à ceux- qui fui^n^ 
charge? de la conduire ,Jti^is après^ 
avoir wrie un torrent dç farpies kpcP 
4}u'eUe parut devant fon AmaHt ^ ^^- 
lui déclata d'une inaniere fi toMcîvani^^ 
<ju'ii n'avoit rfen à efpéVe^ fans vio^ 
fence , que ia générofité yeS^pW» 4 V 
feord fur fa paffion- Saci*^ lit pi»&^ 
^mèsm§fklû^ fe coptexvta^id^^ i»^4lf^ 
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dans fon Palais , où il' s'applfqiîâ tntc^ 
cîvement à lui faire un .fort digne d'enf- 
vîe. Son erpérance étoitde fei vaincre 
par fon affiduicé & par fes foins. Ttois 
femaines qu'il y employa fcns fe rebu- 
ter , n'aboutirent qu-à la rendre plus 
inflexible & lui glus paflionnél Enfin , 
lorfqu'iJ recaramehçoit à prendre -con- 
feil de fon defefooir , il fut giiérî WMt 
d'un coup pa^ un évencnhenc qui fait 
autant d'honneur aux Efpagnols qu'aux 
Péruviens. Le père de fa M aîtrefTe & lés 
autres Chefs qui en avoient ufé fi du- 
rement avec elle, ne purent entendre 
parler d'une réfiftarîce fi extraordinaire- 
lans prendre une meilleure idée de fk: 
vertu. Ils fé crurent obligée; de faire 
alors pour elle tout ce qu'ils avoient 
crû lui devoir en la fuppofant vertueu* 
le. Us fe rendirent en foule au Palais, 
& par un difcours fort tjôuchant , dans 
lequel ils oflTroient au Viceroi leurs 
Livres & |purs vies même pour rache^ 
ter l'honneur d'une fille qu'ils efti- 
xnoîent plus que ces deux biens , ils 
réveillèrent fi heureufement fa gêné- 
rofité qu'il là remît fur le champ en- 
tre leurs mains en comblant leur Na- 
tion de louanges & debi<;^nfaits» Cette 
célèbre avanture , ajouté F£aivakt;|^ 



iTapas peu* contribue dans la fuîceà 
tendre les Péruviens plus fournis , & 
les Ëfpagnols plus indulgens. Il n'ex- 
plique point u la filie écoit Chrétien^ 
ne y mais il aiTûre que c'écoic une beaQ« 
té des plus noires , & il prend occafioa 
de xet exemple pour vanter les char- 
mes des Belles de cette couleur. Laif- 
fons-le dans cette idée : mais il paroîc 
du moins dans TAvanture que j'ai rap- 
portée, que c'efta des hommes capa-^ 
blés de raifonncr & de fentir que noss 
içavans Voyageurs auront à faire , & 
que fans compter les Habitans Efpa^ 
gnols qui ignorept la Langue Latine^ 
Ils vdevroient peut être en faveur des 
feuls Naturels traduire Tlnfcriptioa 
en Langue du Pérou* 

Ce feroit fort bien fait auffi d'attenr 'Dîarcmw 
dre leur retour & les nouvelles lumie- nairePoly 
tes qu'on peut fe promettre de leurspapHiqiw*. 
recherches ,.pour achever le Diâionn^i--. 
te Poljgc^fhiquc que J>a;yH vient d'an-* 
noncer en Angleterre, Us rapporte^ 
ront de quoi le groflir & Torner. Le* 
Sciences divines & humaines, lesArts^ 
toutes les découvertes dont on eil re- 
devable au hazard ou à l'induffrie ^ 
peuvent y trouver place en deux Vola-' 
ines , fous des titres alphabécicjue$. Q^ 
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Si peine à croire néanmoins qu'aprlf^ 

les Dlâlonnaires de Châtnhns & de* 

Harrls y il y ait autant de ibufcriptionS' 

pour un Ouvrage de cette nature que* 

pour les Conciles de la Grande- Breta-^ 

gne que Gûpug propofe au Public en 

Concile» ^, Tomes in folio. M. Wiikins Archî- 

^rî?^^' diacre de SufFolk , Auteur de l'entre- 
prîfe , promet une fuite complète de 
toutes, les Aflèmblées Ecclénaftiques 
de Ton pays depuis le Synode de Verti* 
idmen 425.jurqu'au Concile de Lon« 
dres de Tannée 1717. H n*y a point 
d'Eglifcen Angleterre qui ne lui ait 
fourni fês Aftes & fes Mémoires. U 
a tout éclairer par des Notes hiftbri- 
ques & théologiques , & fon érudition 
auffi connue depuis longtems que fon 
clprit & fon excellent goût , ne lailTent 
pas douter que le fùccès de fon Ou-^ 
vrage ne réponde à fês talens. JVèod^ 
Xpori imprime un Traité de la Petite 
Traité àtfr^pif q^j ne pou voit s^annoncer'plus 

v/*?^^ avantageu fement qu'avec Tapprobation 
de M. de Boerrhave^ Ce fameux Doc- 
teur de Leydenr TOraclc de la Méde^ 
cine mederne y aflure que M. Lobb en 
publiant fon Txaité , » fait au Public 
9t un préfent qui mérite la reconnoi£» 
^ fiuQ^ dé tout le genre humain^. 
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OiSr font les Amateurs François de jeanxTa^ 
fa Teinture , lorfqu'ils nérfigetit deweauxvenl 
raire rentrer en France des Pièces que dus à Lon^ 
le malheur des tems nous a fait perdre , drc»% 
& qu'on amiJle fois regrettez ïNl.Cûck. 
vient de vendre i f encan pour la pe- 
tite fbmme de quatre-vingt guinées 
lé Tdncrtit & Argent du Pêuffin. Le 
DmvU & MigMildc Luc firdéêm s'eft 
vendu pour cent quarante ; & la fa* 
meu/è Pièce rf/^ Grâces qui dévoilent ln^ 
Nature ^Bnic par les pinceaux réunis 
de Âubens & dt FWrrf BrugbH , pour 
laquelle -Tîr /oufx Tbornill refufa au- 
trefois mille guinées , s'eft donnée 
pour deux cent. M. le Duc de Bed- 
fort profite aînfi de la décadence du i^^^^^^ 
goût pour orner fon CaBiner. II a pa^ ^ Duc" 
«cheté avec ces trois Chcf-d'œuvres de Bcdfof u 
les^ Cartons de Sir James Thornhill 
qui font d'après ceux de Hampton- 
€our, dont j'ai parlé dans PEloge {4) 
de ce fameux Peintre. 

On jugera mal de l'eftime des An- . . 
gfois pour les Arts en les voyant ache- 
ter & vendre à fi vîî prix ce qui leur a 
paru d'une valeur ineftimable dans des ^^ dr^oûc 
aanées plus heureufes. Mais voici quel- dans tjnc 
que cliofe de plus difficile à coaaprf n. «êmc Na* 

(^) Vdy. le Pour & CoDtrc Toaxc 4, ^^^ 
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Sté i cVft qu'ils s'efforcent derelevef 

par leurs Ecrits ces mêmes Arts qu'ilt 
déshonorent par le prix qu'ils y mtt- , 
tent ; de forte qu'ils peuvent être com- 
parez à ces^ hypocrites qui louent des. 
vertus dont ils ignorent la pratique- 
Ne foyons pas alïez imprudens pour 
en rire ; car en cherchant la cauie de 
ce défaut , nous pourrions nous ea 
trouver atteints comme eux. Si nous, 
fommes ûnceres , nous confeflTerons. 
qu'en France, comme en Angleterre ^ 
le goût du plaifir éteint de jour ea 
jour le goût des Sciences & des Arts ;. 
& que s'il £e trouve encore un petit 
nombre d'Amateurs qui prêtent à ces. 
Arts defoiez leur plume ou leur voi& 
pour fe plaindre , le refle , qui eft mal- 
heureufcnrent Gompofé de ceux que la. 
fortune a mis en état de les fecourir ^ 
leur ferme loreillc; les. yeux , le cœut 
& la bourfe. Voilà, l'Enigme expliquée 
pour l'Angleterre. & pour la France.. 
Voyez avec quel zèle iVh. J^cobs plaî^ 
Eflaî fur la j^ pourra Mufique , la PoëCe & la 
^^"&Ia f ^i^^^^^* C'efl tout ce qjue fa fortune 
fciuturc, ^^^ permet de faire pour ces trois mal:- 
heureûfes Sœurs {a) ,.& il le fait de 1^^ 

{a M- Jacob eftua homme d'efprîc & do 
r£avoir^ ^ui aiVft faii de h réj^ucacion àLon^ 
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fcieîlfeure grâce du «loncfé. XJne étht^ 

Celle du feu qui l'anime feroit capable 
d'echaufFer tous les cœurs où elle pour- 
voit fe répandre ; mais les coeurs où i^ 
ne s'en répand point (a) font jufte- 
ment ceux où les trois Soeurs auroient 
befoin d*avoix accès ; & elles ne trou-» 
vent ainfi que de la froideur dû côté 
qu'elles pourroient recevoir du fecours^ 
tandis que ceux qai font pleins d ar- 
deur pour elles ne peuvent Jeux don- 
ner que des louanges inutiles. L'Ou- 
vrage de M. Jacobs noys fournira quel*» 
quès traits qui feront foi de fan zèle , 
& qui ne .perdront point leur agrémenfi 
dans notre Langue, 

Commençons par le paralelfe qu'il 
fait des trois Soeurs. »Si l'on examine 
» bien , dit-il, les cafa<3:eres de la Poë- 
y> Rc yd& la Peinture & de la Mufr 
as^-que^^on trouvera, qu'ils font prefque 
» tous les mêmes. L'Hai-monie , qui 
3> efl: TelTencelde la Mufique , eft pour 
» parler ainfi Thabit le plus brillant de 
y>'h Poëfie. Elle fe fait fentir auffi- 

drC5 par fa Profe &, fa Pecfîe , & quî a fait 
tout rccommciu un.EJfai fur les trois Arts, qu*îi 
ndmme les trois Sœurs ^ Thefijier Arts* Se vendb 
che2 Lewis, îilRuffcl ftrccc, • 
, {^\ ËyceptonStpourc^nc la ^Jufique»-. 
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i»'Jans la Peinture , qui t& A\MtJesm 
» une efpece d'harmonie muette , Se 
9» qui nous communique par les yeux 
y un fentiment peu différent de celui 
» que nous recevons de fa Mufiquc 
» parles oreilles. LaPoëfie en géné^ 
>» rai eil peu&étfe alliée de plus près à 
» ia Peinture qu'à Ta Mufique ; mails la 
» Poëfie Lyrique approche plus de 
9» celle-cik La Poè'fîe raftorale & Dra« 
n matique touche auHi plus particulier 
» ment que toute autre forte à la Peîn* 
»ture. L'Hanfionie fait l'office de* 
^ Lucine à l'égard di^ Poëte & du- 
5» Peintre ; 8c de tous ceux qui ont 
y> réiiffi dans ces deux Ans , on n'én^ 
3» trouvera pas un qui ait été infenfi* 
5ï ble au pouvoir des fons* 

30 Plus le Vb'ète approche du Pfeîn- 
» trê , plus il touche a la perfefliion de 
» fon Art ; & plus le Peintre eft par^ 
» fait aufli dans le fien , plus Pon s'ap- 
» perçoit qu'il tient du Poëte , par 
» rair d'aâion & de vie qu'il donne 
9» aux manières Se aux paiTions. Le 
» devoir du Peintre eft: d'animer une 
» Formel & celui dli Poëte eft dé pré^ 
» ter une forme au fentiment & a la 
2> diâion. L'un doit <k>nncr de la vie 
» à UAe beile proportion , l'autre dç U^ 
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i> force & de la figure i vthe pttïlSt 

» fublime. Le Peintre , femblable à 

» Proméchée , infpire de Pâme à un 

» corps , & le Poète cherche à former 

»des corps pour contenir cette ame 

3> qui s'agite & qui tranfpire de tous 

yy cotez. L'éloge le plus glorieux pour 

» Homère , c'eft qu'il n'eft prefquc 

jnen Torti de fa divine inagination 

^ui ne foit revêtu d'une forme , 6ç 

» qui ne paroifTe vivre (4) Sç refpiren 

9> Ces Arts procédant donc des ma* 

9» mes principes > qui font l'imitation 

9» de la nature & l'harmonie , il t& 

» clair qu'ils ibnt étroitement liez, & . 

» qu'ils s'entraident ( a ) continuelle^ 

a» ment. Cependant quelque fecours 

». qu'ils fc prêtent Pun à Pautre , ils ont 

» auflfi leurs caraâeres propres ôc leura 

a» beautez indépendantes. La Poëfiç ^ 

a» par exemple, a cet avantage furlat 

Çà) Horace attribue quelque chofe de fem* 
blable à Sapho , lorfqu'ii dit d'elle avec cecce^ 
néme chaleur qu'il admire ; 

SpiréU adhféc smor 
Vivuntqtée eommip cahres 

JEolU piihus pfielU. Od, lib* 4» 

(a) C'étoîc auffi la penfée de Cîceron : Ar^ 
tes qui, ai humanitatem pertinent htibent quod^ 
dam commune vmculum,, ^qf*^ co^nathne qua^ 
Mm itaeffi^onthuntHr^ Orat.pro Aélhia» 
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5Jb Peinture , âu^elle peut noû (eule* 
vi ment reprélinter comme elle les fî- 
» gnes extérieurs de l'opération de Ta- 
> me , mais encore fes idées les plus 
y» abftraites ôc fes pfus pathétiques ré- 
» fiexîons. D'ailleurs il eft impofïïblé 
» à la Peinture de produire un ii grand 
a» nombre d'images, ou du moins avec 
39 tant de rapidité & de précifion. ^ 
3» y en a même qui font abfolumenr 
as> hors de fon pouvoir, & dont la Poë- 
» fie au contraire fait fes principaux 
» ornemens. Où eft le Peintre qui re- 
9> préfentera jamais tout ce qu'on voit 
i dans ces quatre mots d'Horace? 

Et nova frhrium 
Terris incubuit cohars. 

,; Une image fi terrible & fi vive 
J, furpaffe de bien loin les forces du 
0i> pinceau. 

„ Peut-être feroit-il moins difficile 
,, à un habile homme de compofer un 
„ bon Tableau d'après la defcriptTon 
,, que Virgile fait de Venus au mo- 
fy ment qu elle fe manifefte à Enéc 
,, dans le premier Livre de T Enéide. 

,,ï>ixit „ <J» Mvmens râfia cervice refidfit , 
AtnhropAque Cémi, divinum vertice odorem p 
Spiravêfe : pedes vefth defluxh ad. imoi ^ 
Et vAt mteff(4 faPHit des. 



4) 
;, Mats dfe fecuëillir efi eflêc Pobjâlr 

;, entier, & d'exprimer par des lumie* 
» res & des ombres toutes les beautea» 
9> que ces trois ou quatre Vers préfen* 
9y tent à refpric , c'eft ce qui cft encore 
„ au-deflus du meilleur Peintre. Quelle 
>9 multitude & quel mélange enchanté 
y> d'images dans un fi petit nombre de 
9» mots ! Cyeft par les idées les plus 
.„ brillantes que Virgile nous décrit 
„ cette efpece d'apothcofe. Voyez la 
„ Déeflè qui fort de fon déguifement 
„ pour fe revêtir de la iplendeur ce- 
^, îefte & de toutes les marques de f* 
,, divinité. Le Poète pouvoit-il choi* 
>, fir une attitude plus heureufe ? Avec 
9, quelle grâce & quelle majefté lui 
9» fait-il détourner fes pas , & repren» 
;, dre par dégrez cette glorieufe forme 
I, qui ne permet plus qu'on la mécon^^ 
9, noifle , & qui annonce ouvertement 
;> la Mère de l'Amour J 

„ On pourroit dire en faveur de 
;, la Peinture Si de la Mufique, que 
y^ ces deux Arts font comme une cf- 
9, pece de langage univerfel qui fe 
yy fait entendre dans tous les Pays ; 
yy & en 6iveur de la Muiique ôc de la 
S) Poëfie , que chaque Pièce peut être 
M multipliée à rinfini pax les In>pri* 
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jr, âîfgràcc , il ne tarda point i le fuîvi*è 
^, en France , & il demeura quelque 
^, tems à Saint Germain en Laye , d'où 
„ l'envie de faire forçune le lit paflTer 
„ à Marfeille & delà au Levant. Après 
^, avoir gagné du bien i\ fe maria en 
5, Perfe , & Thomas iCouU Kam eft foa 
9> iils« 

Outre que ce récit vient d'une four- 
be qui ne fouffre point d'objeâion , 
divers^Marchands venus de Perfe ren- 
dent témoignage qu'ayant rapporté à 
Londres ce qu'ils avoient entendu dire 
à Ifpaham de l'origine de Tbamas , 
c'eft de leur rektioli qu'on a pris dcca-* 
fîonde eonfulter lès 'Archives -dca Sei- 
gneurs de Loupe. Ainfi cet accord 
même de ce qu'ils avoient appris en 
Perfe avec l'Extrait qu'on vient de lire , 
forme , aij jugeaient des Nouvellifles 
de Londres^' un argument auquel il n'y 
a rien à répondre. Les Anglpîs qui le 
vaiuoient l'année dernière que la plû* 
part des Généraux de l'Europe étoieiit 
de leur Nation, fe font une nouvelle 

floire de "pouvoir joindre Thamas 
lOuH Kam au Maréchal de Berwick , 
aux Généraux Lacy ôcLcfley , à l'A* 
mirai Gordon , &c. 

Ceft une chofc plaifante qu'on trou^ 
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rc aLinfi de quoi flatter (âvanité ju(quef 
dans le mérite Se la grandeur d'autrui ; Réfl«f 
car je demande quelle part ont les An- xionit ^ 
glois à la valeur 9 à la prudence, &auie 
autres qualitez qui fe font admirer dans 
ces grands Hommes l Je conçois plus 
aifémenc'qu'une Nation puiffe fe taire 
gloire d'avoir produit des Sçavans, & 
d'habilçs Artîftes ; pafce que les lu* 
micre's de refprîc Se Je bon goût des 
Arts n'étant pas de tous les Pays , il 
fembleque plus l'on peut citer d'exem- 
ples domeftiques , plus on eft en droit 
de prétendre que ces avantages font 
communs dans le Pays qu'on habite ; 
d'oïl l'amour - propre fait conclure i 
chaque Particulier qu'il peut s'en at- 
tribuer quelque portion. Mais lorfqu'il 
eftqueftion des qualitez dont la nature 
décide , & qu'elle peut donner en 
Perfe & ^la Chine comme en France 
& en Angfcterre : je ne rois pas con> 
ment il m'eft plus glorieux qu'elles fc 
trouvent dans mon Compatriote & 
dans mon Voifin que dans un autre. 
Je n'y ai part qu'à titre d'homme.C'cfl; 
ai refpccc feulement qu'elles font hoi>- 
neur. 

Dans ce fens Ton peut dire encpre 
qu'il n'y a point d'Auteurs ni de Li-« 
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Vrès qui ne contribuent jufqu'àun cer- 
tain point , & dans lamefuredu moins 
«qui leur eft propre , à la gloire de leur 
pays. Voici comment. Quand ils 
ne parviendroient pas à ce degré de 
perfeâion qui mérite d^être récom- 
penfé par la plus haute eflime , il n*eii 
leroit pasmoms vrai qu'ils le cherchent 
& qu'ils y tendent- Or conraie ils n'y 
fçauroient tendre fans beaucoup de 
travail &|[d'éforts , c'eft déjà une preu- 
ve que les Sciences font en honneur 
éssis leur Nation : Car iî l'on ne fup- 
pofe point qu'ils foient tout- à- fait 
fous , ils doivent fê propofcr des élo- 
ges proportionnez à leurs peines & au 
mérite de leur travail ; ce qu'ils ne (è 
flatteroîent point d'obtenir s'ils n'é- 
coient sûrs de trouver dans leurs Com- 
patriotes un grand nombre de Sçavans 
& de Juges éclairez, ^ 

J'avoue -que tout ceci a faîr un peu 
paradoxe ; car je fais fervir par ce raifon- 
nement les plus mauvais Livres & les 
Ecrivains les plus médiocres à prouvée 
le mérite & le bon goût d'une riationt 



LE POUR 

ET CONTRE- 
NOMBRE Lxxvni. 

IO1IER.E n'a pas befoin 
qu'on le recommatidr. Il 
eft depuis long - tems & Remarb 
pour toujours ^ à ce poitic qnes fur 
de réputation auquel les Molière 
Eloges n'ajoutent rien , 8c où la beauté 
même & la délicatefTe des louanges ne 
ièrc qu'à l'honneur de celui qui les 
donne. La belle édition qu'on nous a 
donnée de fcs Oeuvres, peut être com- 
parée à ces Tableauï excelleni qui 
nous rcprefentent les plus célèbres ac- 
tions de l'antiquité : quelque admira^ 
tion qu'ils infplrent pour l'Ouvrier ; 
ils n'augmentent point celle qu'on 
* pour le fujCE de l'euvragc -, c\ie cft 



comme tournée en habitude. L*atten* . 
tion du Spedateur ne porte pa$ même 
<îecc côté-là. On d\t\yo'ûz les BataiU 
les d Alexandre , & l'on ne penfe qu'à 
le Brtin. 

Il ne^ s'agit donc plus de loîîcr Mo- 
MémoUlicrc : Mais f avoue qu'en examinant 
fc fur fa àcpuis peu l'Edition in-4^. de l'année^ 
vie & fcs ^jcxnicre , j'ai été arrête avec plaifir par 
^^ le Mémoire JUr fa vie & fes Ouvrages , 
qui fert d'introdudion aux fix Volu- 
mes, On l'attribue à M. de la Serre. Le^ 
nom' d'un Ecrivain Ci -connu par (on 
goût pour le Théâtre & par divers 
Ouvrages eftime2 , forme déjà un 
préjuge fort avantageux, qui eft encore 
augmenté par la préférence que les- 
Editeurs ont donné à fa Pièce ^ fut 
d'autres Mémoires qui venoient, dit- 
on , (4) d'excellentp main» Mais rieni 
ne la recommande fi bipn qu'clle-mê- 
int. C'cft ui^e critique éclairée & ju* 
dicieufe, qui met tputes les beautez de 
Molière & tous ^s défauts dans le 
plus grand jour *, c'eft l'hiftoire de ft 
.yie , & celle de fes Pièces , dr chargée de 
toutes ces circondances somanefques 
qu*on accufe M. Grimareft d'avoij 
puifées dans fa feule imagioation. En* 

(a) On m^a afluré qu'un Ecrivain du pre- 
lOicr o(itre en avoic fait un , ^u| a ^.ér<^çtt^» 



fin y c'eft ua morceau fini , où X'efprît , 
le hon fcp3 , la fcicnce duThéitrc, & lâ 
hpbleiîmplîcité duftilc paroiffcnc encrer 
à nicfure égalc.Un feul trait pris au ha- 
zard , va mettre le Ledeur en état d'en 
juger. Je me fais un plaifir de rendre 
tout à la fois cette juftice à TAutçur ôc 
ce fervïce apx (a) Libraires. 

Le ha^iard nac fait tomber itir la criti- , 

que du Xiilintf ope. Il /cra toujours re- 
gardé chez les Nations polies, dit Mi w^ ! 
de la Serre , comme l'Ouvrage le mène fur 
plus parfait dp la Comédie Françoife,^^ '^i'^** 
Si l'pn en confidere l'objet , ç'eft U ''^^P^* \ 
critique univerfelle du genre humain j I 
û l'on en confidere l^ordonnanç^ ^ 
tout fç rapporte au Mifantrope •, ou 
ne le perd jamais de vue , ilelt le c.en* 
tre d'où part le rayon de lumière qui 
le répand fur les autres perfbnnagesSC 
qui les éclaire, L'indulgçnt Phiîintc, 
qui fans aimer ni çenfurer les Hom- 
mes 3 fouffire leurs défauts , unique- 
ment par % neceflîté de vivjrc avec 
eux & par rimpoffibillté de les rendre 
meilleurs, forme un contraftç heureux 
^vcc le fcvere Alcefte ,qui nç voulant 
point fc prêter à la foiblcfle de cc^ 

(/>) Voycï d^ilkufs Ip Jpuroal d^ Trcvo«K « 



? 

K 



5^ 
mêmes hommes , les haït & les cenfiuftt 
parce qu'ils font vicieux. L'intrigue 
n'eft pas vive , mais il ne ftilloit que réii- 
nir avec vrai femblance quelques per- 
fonnages , qui par leurs carafteres oppo- 
fcz , ou comparez avec celui d' Alceftc j^ 
pûfTenc mettre en jeu , avec plus ou 
moins d*ctenduë , la médifance , la co* 
que ter ie , la vanité, k jaloufie , &.pref- 
ue tous les ridicules des Hommes» Il 
emblc que la Mifantropie foie Incom- 
patible avec TAmoiir : mais un Mifan* 
trope amoureux d'une Coquette four- 
nit a rAuteurdesreflburces nouvelles , 
pour développer plus parfaitement ce 
caradere. Ce font-la ae ces traits ou 
l'art fcul ne peut rien , fi l'on n*efl: inf* 
pire par le génie , & guidé |^r le bon 
goûtt Le mot du Duc de MontauHer ^ 
Je voudrçis. rejfembler an Mifantrùpe ae 
Molière y 2 pu donner lieu aii reprocha 
que l'on a tait à l'Auteur d'avoir voulu 
jpréfcnter fous une face défavantagcufç 
un caraiflerc di)nt tout homme ver- 
tueux pourroit fe faire honneur ', mais 
ce mot eft plutôt l'expreffion vive du 
cas que l'on doit faire de la vertu lors 
même qu'elle eft poufTéc trop loin \ 
qu'une critique folide de {â Pièce. Mo- 
lière en expofant l'humeur bizarre 
d'Alçeftç n'a pas eu dcflei^ 4c déwdi- 



ttt ce quï en croit la fource & leprîncî- 
pe : c'cft fur la rudcfle de la vertu peu 
fociable & peu compatiCTantc aux foi- 
blcffes humaines , qu'il fait tomber le 
ridicule du défaut dont il a voulu corri.- 
gcr fon ficelé. 

Les nuances étoient trop fines pour 
frapcr desSpcâatcurs accoutume! a des 
couleurs plus fortes. On n*étoît pas dans 
Phabitude de porter à la Comédie ce 
degré d'attention /nécefl^aire pour failxr 
les dérails.& les rapports délicats que 
l'on a depuis admirez dans cette Piccc. 
Le Comique noble qui y règne ne fut 
point fcntJ. Enfin malgré la pureté & 
Inélégance du ftile, elle Ait reçue froide- 
ment. 

Oïl rapporte un fait (îngulicr qui peut 
y avoir contribué. A la j^emierc rcpré- 
fentation , après la ledure du Sonnet 
5'Oronte ,1e Parterre applaudit. Alceilc 
démontre dans la fuite de la fcêne que 
les penfées & les vers de ce Sonnet ^ 
étoient de ces colifichets dent le honfens 
nmrmHre. Le Public confus d'avoir ptk 
le change s*indifpofa contre la Pièce. 
Molière ne fe rebuta point. Il crut 
devoir rappeller les Spedatcurs par 
quelque Ouvrage moins bon , mais pU)^ 
aftiufant, dansTcfperance que le Publia 
.' • Ciij 
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fe laîflcroît înfcnGbIcmçnt cckîrcr fat 
h bon., & parvicndroit peut-être à en 
connoîtrc tout le prix. II joignit au Mi-^ 
fantrope UMedecinmalgréUi^ic Alceftc 
pjlfla à la faveur àcSgémétrelle. Il fupri- 
ttia cette dernière Pièce , quand il crut 
que le mérite de la première avoit été 
reconnu. Sans cette adrcflfc le Mifantro-: 
f e dcvenoit la viâirae de rinjuftice on 
de l'ignorance. 

Jufqu'ici c'cft àTAuteur du Mcmoitfe 
que je me fuis efforcé de rendre jufticc , 
en faifant toujours abftraûion de \lo- 
licre , qui eft au-deffus de tous mes élo- 
gcs. Cependantrcnvie me vient de finir 
cet article par un portrait naturel de 
ce Héros du Théâtre comique , tel que 
nous la laifle ( a ) une Adlrice qui avoic 
vécu long- tems avec lui. 
. 3» Il n'étoit ni trop gras ni trop 
de Mo^ » maigre. 41 avoit la taille plus grande 
jjç^ 3» que petite, le port noble , la jambe 
i» belle; il marcnoit gravement , avoit 
a» l'air très-fericux , le nez gros , la bou- 
a» che grande , les lèvres épàifles , le 
»> teint brun , les fourcils noirs & forts , 
a» & les divers mouvemens qu'il leuf 
» donnoit lui rendoient la phyfionomic. 
»> extrêmement comique^ A regard de 

(d) MademoiTelle PoifTon , fille de du Cnsff ^ 
Comédien de la troupe de Molière* 



^ fon caractère , il etoit dont ^ coraplai- 
»» fane , généreux. Il aimoit fort à haran<» 
«» guer ^ Se quand illifoic fes Pièces aux 
3» Comédiens , il vouloir qu'ils y ame- 
» nafTent leurs enfans , pour tirer des 
9» conjeâures de leurs mouyemens 
9» naturels. 

Ceux qui ont le portrait de Molière 
de la nuin des Peintres ou des Graveurs 
ne manqueront point d'y chercher tous 
ces traits , pour connoître fi leurs Ta* 
bleaux font fidèles. 

Voici des relTcmblances d'un autre 
genre y qui occupent depuis quelques 
lemaines les Naturalises Anglois. Ea 
ouvrant la terre dans la Province de 
Northumberland^ on a trouvé pluneuts 
Foffilles de la forme d'un poignard , & ^^^,^ 
plufieursi autres de diverfes fornics j^pj^^^^* 
moins connues y mais qu'on prend nouvelle- 
pour les inftrumeils de quelque art« ment dé- 
Comme ils font de pierre , on a douté couverts, 
d'abord Ci c'étoit un jeu de la nature , ou 
l'ouvraee des hommes. Cependant l'in^ 
certitude n'a pas duré long-tems , après. 
les explications qu'un Phyficiçn fort ha- 
bile a publiées : il y a joint quelques 
Lettres fur les Fo(niles3 qui a voient déjà 
vu le jour , & qui contiennent un détail 
curieux dont on ne fera pas fâché de liict 
ici quelques fragmens* C iii j 



a> tes Atmts & les Outils de pierre 
» ont une origine plus ancienne que iz 
» concoiflance du fer. Mais lorfque 
» ce Métal eut été découvert , on le 
» trouva fi préférable aux pierres qu^cl*- 
Rema • ^ les furent entièrement négligées. Cet 

c«*fortcs ^ '^^ ^^^^ ^^ s'étoit fervi jufqu* alors 

de FoffiÙ ^ furent jcttées de côté & d'autre , & le 

ks. » hazard en fait trouver fort fouvenc 

» dans le fein de la terre, uon-fevlemesc 

» en Angleterre , mais en Ecoffc , en 

3» Irlande, en Allemagne &dans plu-» 

3» Heurs autres Païs , où elles fervoient 

3» dans les premiers tems de haches , de 

» coins , de cifeaux , & de pointes pour 

» les flèches & les lances. On en trouve 

» encore Tufage chez les Nations Bar- 

y> bâtes q ai on t été découvertes dans ces 

» derniers tems 2c qui ne connoiC* 

» fbient point auparavant le fer , telles 

99 que celles de la Nouvelle Angleterce ^ 

y> qui a été découverte par le Capitaine 

39 Dam pierre , 8c de Vl{lcd9<jHam , qui 

a» eft une des Ifles des Larmm. Les Efpa«> 

» gnols y au tems de leur première Às£* 

a» cente en Amérique , n'en crouvereoC 

s» point d'autres parmi toutes les Na*. 

a> dons de ce vafte continent & dans 

a» toutes tes Ifles voifines : non que les 

^ Amériquains a'eufTenc en plufieiist 
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¥ endfpies de$ mines dcfcr trcs-afcon- 
» dames mais ils ne connoiflbient pas 
» l ufagc de ce métal qu'ils n'apprirent 
» que de leurs Conquérans. 

» L'Auteur du Difcours (a) fur I4 
» maniefe dont V Amérique s'eft peuplée 
» a fait voir que fcs Habitans avoicnt 
?» abandonné l'ancien . Monde avant 
» qu'on y eût trouve le fer & qu'on en 
* connût l'ufage. En effet ce métal cft 
» a necc/Taire, que fi la Colonie Amcri- 
5' quaine en avoît eu la connoiffance 
?> on ne conçoit pas qu'elle .eût jamaij 
?> pu la perdre. Onrépondra peut-éttç 
p» que loiig-tems avant le dé/uge il y 
» avoit des Outils de fer daûs le mon- 
» de , comme nous l'apprenons de l'hif- 
» roire de Tubalcaïn , qui {h) eut Part 
» de travailltr /mec le marteau , & qui 
''fçut faire tantes fines et ouvrages £ airain 
>> & de fer. Il eft vrai que Noë & ki fil j 
» qui repeuplèrent le monde, dévoient 
» connoître ct% ouvrages : mai? il paroîe 
» certain que tout ce qu'il y en avoitfur 
» la terre ( c ) périt avec le déluge i car 
M les mopumens les plus authentiques 

C«1M. Woodvvard. " 

[ r] Ç'flft le fyftéme de Woodward , qui pré- 
tend quç tcttules ço/pj furent diflbus au dé!uee. 

Cv 
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ii qui nous rcftcnt de I^afitîquîté nouf 

•> apprennent ouç ce ne fut quepluficurs 

ji fiédcs âpres le déluge qu'on retrouva 

9J Tufagc au fer en Afic , a où il pafla en 

V Europe & dans le rcftc de rancîen 

•unonde. Pour l'Amérique , il y a tou- 

9i jours été inconnujufqu'aux premières 

99 defcentcs que les Efpagnols y firent 

« au quinzième ficelé. Noë & fcs fils 

» dévoient donc favoir de quel ufagé 

^ étoît le fer avant le déluge ; mais les 

99 changemens qui arrivèrent alors dani 

» la nature ^ & les embarras où ils dû* 

w rent fc trouver après une fi terrible 

99 cataftrophe , leur ôrerent pendant 

iîlong-tems tout autre foin que celui 

•• de le procurer les chofcs indifpenfa- 

99 blement neceffaires à la vie. Ils n'eu- 

99 rent ni la penfée ni le tcms de rétablît 

ij les Arts. On oublia peu à peu Tufagé 

p du fer (^ ) & l'on en perdit enfin là 

n connoiàance. 

15 II cft remarquable que la plupart 

99 des armes & des outils de pierre 

w*qu*on trouve dvns la terre , font ira- 

99 vaillcz avec beaucoup de regularf- 

f) té ^ & finis avec une cxaâimde d'â^^ 

[^3 Cela s'accorde inal avec ce quon vîenr 
de lire ; qu'ilauroît crié împ ^flîblc aux Ame- 
tiquainr 4t l*Ottb!ier &*lls P«jiltnc jamais içaV 
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» tant plusadmîrablc^qu'on n'avoîf point 
»> pour les faire les outils & les métho* 
i> des qu'on a inventez depuis. Les poin- 
n tes des Flèches font furtout dignes 
n d'attention. Leur figure eft la plus 
M propre qu'on puifTe imaginer pouc 
» faire des bleCfutes dangereufes. L'ex* 
» tremité en eft pointue. Les cotez font 
>9 fert afSlez y elles ont des dents dans 
n tonte leur circonférence, afin que lea 
9» ouvertures qu'elles faifoient ruiTmt 
» plus Jargês , & qu'on ne pût les rcei- 
I» rer qu'avec beaucoup de peine & de 
n douleur. 

»i Unecbofequi ne mérite pas moins 
» de remarque , c'eft que ces pointes , 
S) quoique trouvées dans des Païs très-? 
n éloignés les uns des autres , en An* 
» gle terre , par exemple , &c fur les côtes 
» du Détroit de Magellan ^ ont précifér 
Dnient la même forme. On pourroit 
» croire que différentes perfonnes qui 
n raifonnent jufte avec les^ nocmes vues, 
n s'accordent quelquefois dans leur ma* 
p niérc de penlcr & d*agir. Cependant 
99 il eft plus probable que routes ces 
•I armes ont été faites fur le même mor 
j? deie , c'cft-a-dire fur celles qui fiircnc 
•î portées de la Tour de B^hel dans les 
>* divers Pais que les Hommes allèrent 
j» habiter. C vj 



Jj Cette Tour me fait pcnfcr qu^il 
h pourra paroicre fort étrange, que dans 
V « mes fuppofîtions un bâtiment (î cnor- 
)9 me ait été canftruit par des Homntes 
» qui n'avoient pas Tufage du fer. Mais 
a il faut faire attention que cet Edifice , 
» comme tous ceux qu*on élevoit dans 
» le même tems , n'étoit que de bri- 
» qucs 3 Se que les outils de fer font 
9f bien moins necefTaircs pour ces fop» 
» tes de conHirudions que pour les ou- 
» vragcs de pierre- Cependant j'ai de 
» fortes raifons de croire que le plus 
99 grand bâtiment de pierre que le mon- 
» de ait jamais vu ^ )e parle de la grande 
99 Pyramide d'Egypte , a été élevé aufli 
w fans l'ufage de ce métal , & long- 
V 99 tèms même avant qu'il ait été re- 

99i trouvé. Mais quand ce fait ne feroic 
s> pas abfolument certain , il eft fur du 
— ■ » moins ^ que tous l^s bâtimens que 

» les Efpagnols trouvèrent en arrivant 
>> au Pérou , avoient été élevez & finis 
» fans le fecours du fer. Il y en avoir 
» néanmoins de magnifiques , & dans 
99 kfquels on avoft emploie des pierres 
^9 d'une groHeur Airprenante. Ce qui 
i^caufa encore plus d'admiration aux 
9» Efpagnob., fut que toutes ie% pierres 
jveroienc tfavailléesavec une régularité 
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h extrême , & fi bien jointes quVl/es 
» paroilToicnt ne compofer qu'une feule 
3t maflc. Cette Nation BaTbare y qui 
n n'avoit ni outils ni machines , étoic 
» venue à bputde /c conftruirc desMai- 
n fons par un long travail & à force 
M de bras. Il eft aflTez probable qu'ils 
a» poliflToient iC i^uariffoiem les pierres 
» en les frottant l'une contre l'autre , 
» & qu'ils les clevoient fur les Bâti- 
» mens par le moïen d'un monceau de 
» terre qu*ils araaflbicnt contre les mu- 
» railles. 

ll-m'eft Tenu de Londres avec tt% Remar^» 
ques quatre Epigrammes que mes Correfpon- 
dans ioiienc beaucoup , & qu'ils craicenr d'^ 
tmcelhs kr liantes 9 çHJfortent de tems en tfwf 
du génie vif Ç5 ardent de leur Natitn, 6'eft 
roûj(.»urs à' mes Lc6leurs que je lailfc le ju- 
gement de ces genrilleilcs Angloifes« CeUci 
que j*ofFre ici intereiTent particulièrement nps 
Dames , qui n*y font pas fort ménagées ; car 
c'cfl à leur rouge qu'on en veut* 

H»vveapri(i»MSlf*r*tMtureandart ttfrtnth Epi'gram 

. - glOlICS* 

. $hi JVas paintingher Afckl ^* '^* ^^"^ ^^^ ^^fi 

fin. 

„ Avec quel caprice la nature & l'art n'ont* 
',, f Is pas traité Hélène cette pauvre F rançoife | 
,,.Ellc écoit à ù peindre les jouc« lorfqu« ^otk 
^ aez eft veau à toinl>er« 



from her nathe France MS old Atifin pajl, 
She refrçMcb^d her EngUsb Maid îVitb mgUi 

*r malice , 
Tbat tbe Slattern had leff in tbe. bi$rry anj, 

haft 

fier Lady*s xontflexion antd Eje'^braxnfS m§ 

Calais» 

,9 La vieille Ali Ton éranc arrivée de France 
9^ en Angleterre , reprocha ^ fa Suivante » qui 
,> ccoic Aiigloife, d'avoir laifTcpar négligenc<i 
py ou par malice fon teinc & Ces fourcils & 
^, Calais, 

Trencbe Helen Was Sl'tpt hno bed : 
Her Ejebrovzs on tbe Tpilet lay | 
Avvay tbe Kitten Witb them fied ., 
As Tees helonging ta ber Vrey* 
Tor tbis misfortn^ careUff Jam 
Affure yourfelf fVas hudly rated f 
And Madam getting up again 
Wiîh ber 9vvn band ihe Moufe Trap bahed% 
On little tlings , as Sages Write , 
'Défends our bnman joy or ferrovv : 
Jf Wec don^t catcb a Moufe to niglit ^ 
Alasl no Eye-brovvs for tomorrow^ 

„ Hclene , Dame Françoife » avoîc laîffé, 
J, en fe mettant au lit, fes fourcils fur fa coi- 
^ Iccte. Le c'mc les emporta aufli-tôt ( ^ ) 
^ comme une dépouille de fa proye orditiairct 

[4] A^pirerrtm:ar q<ic c'eft de poil de Swril ^tt*«i 
«Qmpofc ïtx fourcxU poftîchet» 
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ï> La négligence Jeanne fut bîcn rfprîmân- 
\j dée, je vous affure, & Madame prie U 
9j peine de forcir du lie pour cendre U fou- 
^ riciere de fa propre main. 

„ N'eft-il pas bien vrai» comme les Sages 
,, l'écrivent , que les plaifirs & les chagrins des 
^, Hommes dcpendenc fouvenc des moindres 
9, chofcS, Si nous ne prenons point de fouris 
99 cette nuic , helas \ point de fourcils pour 
pj demain. 

L.a quatrième Epîgramme bleflèroir f cur- 
êrrc la bicnfcance dans notre Langue , quoi- 
qu'elle n'aie rien qui la bleilè en Anglois : Ja 
Voici fans tradu6tion« 

N^ , ftff , for tny virginity 

men 3 lofe tbat , Says Rofe , J ff'ill dye^ 

Behitid tbeElmcs Ufimght^ crfdDicJ^i 

IRofe , fVere yeu not extnamly SickJ 

• 

Il faut convenir que ces pecites Pièces ne 
font pas fans agrément , far-cout avec le 
«crice de la melnre & de U rime ; car c'eft 
feulement du Pocme Epique & de la Tragc- 
gie que les Anglois ont banni les vers rimez i 
4\s n'ont ofé rifquer jufqu'à préfent de les ex- 
clure des autres Pièces , & bien moins de 
TEpigramme. Mes deux Correfpondans pa*- 
iroiffent jnéanmoihs fouhaicer avec ardeur qu'il 
n'en reftât pas la moindre trace dans leur 
focfie. U ne lui manque, difent-ils, que cettç 

Î)erfèction pour égaler couc-â*fait là force de 
a lioblefle de-la PocTxe Grecque & Latine j 
& toute Langue qui a bcfoîn d'un fccours 
)ÎMi4fi ptt«riie^ue la rime pour être propre \ U 
ïocfic , trahit p*rlà fou impericdioa & U 
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foibleflç. Au rcfte ces idéts rte (bat pas par- 
tîcalieresTà l'Angleterre ; & puifqiie mon fiijer 
«s'a conduit à cette obfervatîon , je ne per- 
drai point l'occafion qui s*ofFre ici naturel- 
lement de publier quelques remarques, où l'on 
prétend faire voir que le même changemenç 
feroit à défirer dans notre Langue. L'Auteur^ 
de (Jui je les ai reçu fans le connoîcrc , oth 
même avancer qu'il n*y a point de Langue 
moins propre que la nôtre à la Poëûe rîmce , 
& fe fert du calcul fuivant pour autorifer 
cette étrange opinion. 
Réflexîoni ,,'La Langue Françoîfe eft divîféecn ftk 
fur l'ufage ^^ ^^^j |-^-j termirtaifons pour le moins , 
aciiïKimc.^^g^ l'Italienne, par exemple , n'en a pas 
„ plus de vingt ; .de forte que pour un mot 
y, François qui.n^aura que dix rimes, un Ira- 
„ Ken en aura trois cens à choifir ; Se lorfque 
), nous aurons cent<rimes à choiiftr, lès Italiens 
„ en auront dix mille > car la proportion en- 
„itre les deux Langues eft toujours à l'égard 
y, cks rimes comme d'^un à trente. 
. ,, De cette heureufe fécondité des rimes 
jy font neï en Italie le Ta-ffè , le Tagcm , le 
^r Bâtarde y VAriofte yêic. & chez nous rieri 
9, encore en ce gence , car la Renriade doic 
yt peut-être à la licence de fes rimes ce qu'elle 
y, a de plus beau dans les huit premiers Li* 
,,vres. 

9> Les Efpaf^itols ont deiméme un très-graiMl 
;, avantage fur nous pour la facilité de rimera 
^, cependant ils ne'S'en fervent point dans les 
„ Comédies. Ils iè contentent de ce qu'ib 
i> nomment Affontmcias , ^ 'la*iin de leurs 

(i») Veyez le DiaioniHÛfe <ks Rimejl Q^ F^'lt 
j^ouvc prouvé. 



fi^ê U reffetnble tn effet pour le Cs/i* ïtà 
jj accepreronc fans peine pour rime Cohtidâ^ 

» Noas n'ignorons pas non plus qoe la plâr 
99 parc des Poèmes Anglois, Epiques & Drar 
9> manques^ ne ibnc plus rimez ; & fur cci 
9} aucorirex je m^imagine que fi l'on* prenok 
9} un peu à tâche de faire ouvrir les yeus à 
9) nos Poètes fur l'efpece d'efclavage où Ica 
9y tient la rime , peut-iêtre viendroîent - ils 
9> «nfin à connoitre leurs propres intérêts ^& 
^9 à fc r^fdter contre an Tyran qui les oppri* 
9, me avec ane rigaeurinfupporcable^en fai« 
99 fiint une violence continucflé dans leurs 
9, ouvrages , au langage Se à la raifon , qui 
9, doivent être affCfément la doukU if et W* 
9) Cikrffft de quiconque afpire au Laurier Poe* 
9, tique. 

„ La plôparc des gens qui tt laifleut cou-- 
9) dlttire par l'oreille 9 tans aucun ^a|jl pour la 
9, réflexion 4t la faine critique ^ ne convîen-^ 
9) (iront point que la rime foie fi fort en guerre 
I, avec la raifon & le langage. Mais pour 
9,éWtet avec eux une longue ât inutile iJif- 
99 cudion, j'offre de leur répondre i PAngloifey 
,y en pariant que dans Racine , notre plus 
9, exaâ Rimeur , je ferai voir à chaque feUiUcc 
99 ou un tour contraint , ou une exprefiioti 
99 foible 9 ou uAe épithete mal choifie 9 oa 
99 quelqu'une de celles qui fervenc fi fouvent 
9, de chevilles. Si cette épreuve réuffilToic 
„ à l'égard d'un Poè'te tel que Racine , il 
99 femble que le procès de la rime feroit perdu 
99 fans appel , & qu'on n'auroit riea de mieux 
,9 à faire que de la bannir de toute Poëfîe rai- 
99fonnable. Je donne ce nom au PoÉimé 
Il Epique U i toute efptce de DraaiatiqQta 



$iÈ%ttpti tL^K Opéra , doût il Hoas a plèj 
^) fan» Tçavoir pourquoi, de faire une manière 
9, de ramage lyrique » propre à flacer l*oreiile 
^à^Taide de la mélodie , mais coutours aa 
9, dépens de l'efpric , qui (buffire affurémeac 
99 de ne erouYer dans ces Poëmes ni accencion 
,9 aux règles, ni uniré de lieu» ni rrai-fem- 
99 blance » mais feulement de pecics couplect 
99 adez jûUmtnt faux & fnffijamf»ett$ JséUs 
9, pour charmer les gecics Makres de l*un A: 
^) raucre fexe* 

9, On accorde que la rime ^urroît étrc 
99 encore de quelque ufage dans le Sonnée ^ 
91 Iç Madrigal , la Balade , de dans f ouccs lea 
99 Pièces Paftorales, fi-côc qu'il fera quc^on 
9, de Brebis f de Roflignols , d'Herbecces , & 
9, d*aucres puerilicez champêcres. Mais qu'elle 
9, {oie bannie pour jamais , lorfqa'il fera 
9, quefljon de former les fencimens dans la 
9.^ra^die y de faire comiquemenc la guerre 
91 au rimcuky de louer la vertu, ou de récom- 
9) pienfer le mérice en couc genre par^n jufte 
„aogc. 

9, Vous paroilTez croire 9^ Moniteur , dam 
99 une de vos feuilles, qu'en banniflanc la rime 
9> de nos Vers , ilferoicneceffaired'en changer 
9, la mefure. Je ferois aiTez de cet avis fi l'en- 
9, creprife ^coic poflibie: mais comment croïez- 
9> vous qu'on pût s*y prendre? N'ayant point 
99 d'accens bien marquez dans notre langue 9 
9, il femble que- la quantité des mots Grecs 9c 
9, R omains ne nousferoit jamais affez fenfible9 
9, 6c que par confôquent nous fommes forcez 
9, de nous en tenir au nombre de nos fyllabes 9. 
91 & d'entremêler à la fin des Vers les fyllabes 
99 mafculines & féminines , pour donner aux 
^ ceriainaifons toute la variété qu'dUespeu veoç 



4r recevoir. C'cft ce que j'aî tichf de prarfqtoàf 

,, dansia Poëfienon rim^e,queje rotuenvore, 

»> non comme un cffai de ce qu'on pourroilc 

1, faire de* bon dans ce genre y mais comme 

3^ une efpece de Canevas , fur lequel des rer- 

»y Hficaceurs plus habiles pourroienc faire quel* 

^» .que expérience. Je connois un homme qui 

«> n'ell pas fans efprit » le qui fçaic le Latin t 

9f maïs fans avoir prefque aucune connoif* 

j, fance de la quancicé Latine , de (ans être 

9» capable par conféquent de fcander un ftul 

39 Vers Latin, qui ne laiffe pas d'être extrême* 

^y jnent feniibie à Pufaje admirable que Vir. 

» gHe, Horace , TerJie , onc fait des motà 

s% de leur langue. Cet Homme leur fçaic gré 

9} de les avoir employé dîfFeremmenc dea 

9f autres Hommes ; de les avoir rangé dans 

^) un ordre fî harmonieux & fi âateur pour 

9, Poreille ; de leur faire exprimer des idécaû 

9) vrayes , fi nobles , Bc quelquefois fi fubli* 

„ me9 : enfin pour dernière preuve du goûc 

99 qu'il trouve à des Vers dont il ignore la 

99 mefure , ils lui reftent naturellement i l'ef- 

99 prit & il en fçait un très-grand nombre fant 

9, avoir jamais ef&yé d'en apprendre un feul 

9) par cœur. Sur cette expérience, Monfieur, 

9) je me fuis imaginé qu'en faifant dtB mou 

94 de notre langue l'ufage par exemple qu'en 

99 font Vohàire Ôc RcuJJeau dans leurs meil- 

99 leurs Ouvrages , on pafleroit à de pareils 

99 Vers de n'être pas rimez. 

99 On auroit fans doute delà peine au com« 
99 mencement à ne pas trouver ce retour du 
99 mênoe fon auquel notre oreille s'eft pué' 
99 rilement accoutumée. Mais l'on y viendroic 
j, enfin. Les Anglois s'y font bien laîffes 
I) conduire par Sb^par 9 9c par Mikon« 
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^i^otrt preiile ^ft-clfe moins dlfciplSnabb 
)y qae la ïear , ou avons- nous moins d'efprfc 
^ & de raiTon qu'eux? Cela tknirrofc bien êcret 
>y mais fi cVcoïc une verité,]e ne voudrois Pa« 
9, vouer que !e plus card que je pôurrois , fc 
9, j^efpere que vos feUîHes m'aideront à réÈ>a« 
^ dre cette importante qûeftion, 

9, Le but de ma Lettre , MonfieiiV , étttft 
\, de vous exhorter à rendre au Farnafll 
,, François le fervice le plus important qu'il 
y, puilTe recevpir ^ 9c m'étant imaginé que 
9, liir l*idée aifez brute de mes Versfàos rinlesy 
9y vous pourrez engager quelqu*un à fkirè 
9^ mieux ôc rendre owi conféquent plus plaa^ 
91 fible ce q.ue vou^rouverez de ienfé dana 
9y mon fyftéme , toute pudeur mife fous les 
9) pieds en vûë du bien public , je voua 
9, envoïe mes avortons mefurez pour en faire 
,, I*ufage qu'il vous plaira. J'ai cru devoir 
„ varier la mefure pour rendre moins £ènfi> 
1^ ble ^ab^eHce de la rime. Cependant les 
9, deux Epigrammes que vous trouverez join-' 
,, tes à la I^able aiI^gorique> font d'une m£mt 
9, efpecc de Vers. 

,9 A l'égard des fujers , j'ai accepté ceux qui 
9, fe font offerts les premiers ; c'cft à-dire, 
9, ceux qui font les plus conformes à ma façon 
9, de penfer. J'ai applaudi à ce que j'aime , 
^ cenfuré ce que je méprife , 8c parlé dans 
9, les Episrammes comme je penfe. 

De quelque main que me foit venu cette 
Lettre , la civilité m'oblige de remerciel^ 
l'Auteur ; & la juftice 9 de confefler que fon 
fyftéme eft propofé avec beaucoup d'efprit 4e 
de bon feus. Mais avant que de riiquer me» 
propres reflexions j je dojs donner place ici- 
« l'eflai ^u'il m'envoye ; fc pour entrer autanip 



^e je le paiV daot Tes vues je recommande 29 
Leâeur dç £t défaire ua momeûC de coucef 
bnes de préjugez. 

Lji RAISON ET LE BEL ESPRIT^ 
Fable Allégorique» 

Au féjour de la vericé ^ 
ILa^RairQn conduifoic la Troupe peu nom;^ 
breufe 

De eeuz qu'elle daigae éclairer. 
L*Examen actenrif , cooduâeur infaillible; 

Porcojc devant elle un Flambeau, 
Le Doute près de lui marchant d^un pas timide 
Confnltoit & les Arts ^ le calcul exaâ 

Et la fcrupuieufe Analyfe. 
Il tenoît dans Ces mains la règle , le compas i 
"ùts niveaux , epfia cohc ce qui peut nouf 
fouftraire 

. Au joug honteux des préjdgn 
Qui deshonorent notre elpéce* 
A quelques pas de-là marchoient d'un pas léger 
Le Goût , Hnvencîon y l'Aâlfl^lTe ingénieuse ^ 

Les Taleas, l'habile Sçavoir , 
Et la Diverlké > Syreoe enchâotereflè, 
R^ine des agr^mens ^ foupce des vrais plaiiiri^ 

Sans qui la divine puifTance 
A combler nos défîrs s^efforceroit en vain« - 
L'aimable convenance 6t les grâces uajivés » 

. Le$ tours Jieureux & di^licacs > ♦ , 
hti craies vifs & brillans , conduits par la 
Jufteffe , 

. L'Olympique fublimitçf , 
Suivoieut aufii la Troupe U fermoieat I9 
.;. Cortège. 
Tandis qu'il s'avançplt d*uD pas tardif? ^\9 



^ 
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On commença de voir paroitre 
Vers les bornes de l'Horifon 
X3n Effain volatil qui dédaignant la terre - 
D'un air audacieux s'élevoic dans les airs* 
C'écoit le bel Eiprit ; il avolt à fa fuite 
La Mémoire Se la Sœur ^Imagination ; 
L'4ine de mots , de faits , fit d'antiques Epo- 

ques, 
De lambeaux Grecs , Latins , Hébreux , Çar«^ 

tbaginois 9 
Gemiuant fous le faix > éraloit fa récolte ; 
L'autre , de l'Hypogrife empruntant le fe-^ 
' cours , 
Sans fujet fie fans art iè perdoit dans lef 

nuè's , 
Et voyageant ainfi par bonds & par ëlai^t 
$*élevoit jufqu'au Ciei,ou planoit lur ia terre» 
Kon loin du Bel Efprît , la haute opinion 
De foi , <U fes talens 9 fous un maintien mo^ 

defte 
Se maf^uoit : maïs POrguëil d'amour propre 

gpnflé 
iMôntroit cent fois le jour de ce mafque hypo« 
'• crite 

Le ridicule 8c Pinutilité. 
A l'Adulation la douce Philaudé 
6e joî^nOit > fie marchant l^ncenfoir à te 

i:tiain , 
Dû Dieu chantoit le ios j prodiguant fur fé 
' route 

Le Parfum délicat des menfonges flateur^» 
Pour lui,fe rengorgeant, fouriant à foi-même 
S'admirant , fe flattant , ilfembloit avoUer ^ 
Que le Ciel pour lui feul prodiguant fes lar« 

geffes , • 
J^'en combloit aux dépeps i^ refte de? hi;* 
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^^^^"^onmm^^t la Morgue au fron^ 

L;Enthoufîafme aider, le frivole Enjouemcnc; 
L'ennuyeux Terjtllagi & le Ne^lJifinr ' 
Entourez Se fuîvis d'un cortège «ombreux. 
On yteconnoiffoit à leur fiere attitude 
Grands Apophtegmes Grecs , Diàona Hofflt^ 
riens , ■ 

Gcntons VirgîUens , Italiques Sentence» , 
U Horace par lambeaux touslcs vers dîfloQuen^ 
Traduusjparaphrafezdans nos rimes barbares. 

Et fredonnez à i'Opersi. 
Après ceux-ci marchoient péJc - mêle Se fana 
ordre , 

Jolis Riens faupondrc^s d'ambre & dcCarameh 
Fetics mots précieux, 4ui ne font que de najtrci 
Difcours entortillez , dont le fens ambigu 

Fait voir que nos Auteurs poffcdcoj 

L'art ignoré partout ailleurs 

I^'cnfeigaer aux races futures 

L'Intclfigibilit<? , 

Trifte fille du Verbiage. 
Enfuice l'on voyoit papillonant en ^ai^ 
Sonnets , «c Madrigau^t , Poétiques chimert^ 
Brunettes , Petits airs , Cantate , ^ céttera , 
Châteaux Hefpcriens , Fiaions, fiabioles , 
Xous fujets , ou du moins Vaffaux du Bel* 
Eiprit. 

La Troupe cependant volant à tire- d'aile , 
Vit de loin la Raifon ('avançant lentement. 
Qi/eft-ce là ? dit quelqu'un : C'cft, fi je ne me 
_ «rompe , 

Répondit le p^aîn , cet eamuyepx Çarboti 
Qu'on nomme lé BonSensfuivi de laRacaiïle, 
Qui fous fcs Etendarts radctte à Livre ouvert: 
Sl^i^on^ Qotrechemîn^ ces FantaiUns mauffa* 
à$9 
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fie novLB fermeront pa9 les fufallmei fentfertf 
Que par le feln des Airs nous avoas droic de 

luivrc » 
Allons y ajoûca-t*]!, $ç de nos pieds vainqueurs 
Foulons le vieux Rêveur de Ton crifte Corcege. 
Il die ; on l'applaudie , fit s'elevant en l'air 
Eii morguanc le Bon Sens ', le Bel Efpric fe 

flatte 
De couronner fbn front d'un immortel laurier* 
Maïs de la vérité le flambeau redoutable > 
Aux mains de l'Examen par les Dieux confié» 
S^embrafant tout i coup répandit tant de 
- flâme , 

Que parmi desTorrens de lumière 9c de feus 
La Dcité frivole , et fa fuite iafenfée 
Difparut , & courut ad Parnafle François , 

Qui lui promit un fur axile ; 
Où depuis environ trente ans 

li triomphe y %îdé par la R ime , 
Oui Bons Sens de de la Raifon* 



on délivre aSuellement chez, Didot . 
ies Oeuvres diverfis de M. Pelijfon ^ 
cantenant fes Poëfîes , fes Ouvrages 
d'Eloquence, fes Mémoiics , & autres 
produâipns , dont la plus grande par*, 
tic n'avoit jan^ais été imprimée. 
- . Et trois nouveaux Contes de Fées ; 
avec une Préface qui n'eft pas moins 
ii^'ricufc 3 par Madame de. . . . 



LE POUR 

ET CONTRE 

NOMBRE LXXIX. 

jT Nb perfonne qui aime paC 

I fionnément les Vers m'en- 

II tendant lire l'Eflai de Poe- 
U fie fans Rhnes par lequel 

j'ai fini ma dernière Feuil- 
le t me difoic d'un air mécontent : A 
quoi cela relTcmble-t-il î & quel nom 
voulez-vous qu'on donne à une pro- 
duâion fi informe & fi bizarre î Mais , 
lui répendis-je , qu'y trouvez-vous donc 
de fi choquant ? Cela vous paroît-U 
fans cfprit & fans imagination .' N'y 
a~t-il point du tour , de la noblefTe , 
& de la force même dans l'expreflion $ 
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"Vous plàigneZ'Vous de n'y pa^trourer 

delamefure & de f harmonie î Par- 
donnez-moi , reprit-il avec quelqu*em- 
barras , j'y trouve affez tout ce que 
vous dites là ; mais il y manque . . • ^ 
£h quoi donc f . . .;. il y manque des 
Rimes. 
-îRéflexîons Fort bien , repartis^je en riant ; cette 
.fur IWage remarque n'a dû vous coûter beau- 
jleURjme.^Q^p . majs prenez les plus beaux 
Vers d'Homère , de Virgile , & de 
Milton , & lorfque vous y aurez fo»* 
vé tout ce que vous voulez bien rc- 
connoître dans ceux de' la FdileMligo^ 
fique , .dixez-vous de m^me , qu'il y 
inanque des Rimes ! Vous ne le dire?: 
pas., j'en fuis f^r. Cependant n'eft-il 
pas bien étrange que ce qui fait des 
Vers charmans en Grec , en Latin & 
en Anglois , ne puifle fuflire pour ea 
faire dans notre Langue? Je n'examine 
point 1î tputes Ips gualitez que vous 
-reeonnoiflez dans la Pièce que nous 
, venons de lire y font èffeâivement, 
,Ç|eft affez qu'elles y puiflent être, & 
que vous n'admiriez les Vers d'Home** 
rc ou de Virgile que parce qu'elles font 
flans ceux-ci. Je vous demande d'oïl 
•vient cette double 'balançç ^ 6c pou«» 
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ijuôî irôm jugez de notïe Poëfîe par 
d'autres règles que de celle des Grecs> 
des Latins & des Anglois! 

Ecabliflfons^, continuai je, deux cho^ 
fes qui ine paroiQènt tcmt-à-fait hon 
de doute. L'une , que de toutes les 
Nations où la Poëfie s'^ft vue en hoti*^ 
neur , il n'y en a point quiayent pro- 
duit d'audi beaux Vers que celles que 
jîai nommées; ^^Que ces trois Na-. 
tions ont connu ce que c'eft que la 
Kime , & qu'elles l'ont ou négligée on 
Tejettée. Je m'entens bien mal en rai« 
fonnement fi je n'ai pas droit de con*^ 
dure 9 que la Kime n'eft pas une per- 
feâion dans k Poëfie , & qu'elle doic 
même être regardée comme un défauts 
Ceux qui ne laiflênt pas d'en juger ao^ 
crement, & qui en font touchez conf* 
me d'une beauté , "expofent la Languo 
de leur Pays à une cenfure très-fâ-- 
chcule ; car c'eften effet la feule voye 
par où leur gofit puiflië fe fauver. Pour 
m'ëxpHquer mieux ,-fl me femble quV 
ayant une fois prouvé par l'exemple do 
la meilleure Poëfie , que la Rime eft 
du moins inutile ; s'il fe trouve une 
Langue dans laquelle on ije puiife 
icompoler de bon§ Vers fans Kime , il 
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fiut non feulement qu'elle foit foit1«f<». 

fprieure à celles qui la rejettent» maïs, 
iqu'elle foit même incapable de toutes > 
les beauté^ qui forment la Poëfîe dans 
les Langues qui n'admettent point 1^^ 
ïlime. Ainfi les terminaifons rimée$> 
lie doivent, paflTer dans cette Langue, 
que pour des bcatutez de fuppJétnent >' 
^i ne font telles même que p<ar l'excès- 
de fa flérilité & de fa foibleilè ; à peu 
près comme l'habit de fête d'un Artî-, 
îan pafleroit pour un haillon fort vii. 
chez les perfonnes d'une haute difiinc*. 
tion. Cette léflexion.eft d'autant plus 
jufte , que fi Von vouloit faire Thiftoire/ 
de la Kime , on trouyeroit que dans, 
toutes les Langues ou elle e(l en ulàr.. 
ge, le tems de fon origine a été celui 
.de leur première rudeife ou celui de 
ïcur corruption. Les Peuples du Nordr 
paroiffent l'avoir employée de tout 
tems i parce que leur Langue ayants 
toujours été groflier^ & pefante , ilsi 
n'en ont gueres pu tirer d'autre parti 
que la Rime Sç, la Mefure ; mais par-v 
mi ces Peuples mêaies , ceux qui lon^ 
venus à bout de h perfeâèooner^ ont» 
ouvert enfip les yeux, comme nous l'a» 
!fion$ vu f^ire ^ux Angbû; ô^ dès qu'il» 



j 
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Pont crû prôp/e à quelque chcffe cfo 
mieux que la Rime , ils n*onc pas tajv 
dé à fecouer le joug, pour donner une 
meilleure forme à leur Poëfie. Du 
côté de l'Orient & du Midi , Ton n'i- 
gnore pas que c'eft à la décadence d\Jt 
Grec & du Latin qu'il faut rapportée 
la naiflfance de la Rime dans toutes les 
Langues qui fe font formées de leur 
corruption. Je lï'entreprendrai point 
de prouver par des exemples jufqu'oif 
cela peut s'étendre dani la Langue 
Grecque ; mais il cft clair que les Vers 
Léonins , les Rimes Italiennes , Fran- 
foifès ifc Efpagnolcs , font venus uni- 
quement de cette fource. 

Aimons-nous donc mieux confeiTer 
•la foibleflfc Se ht pauvreté de notre 
Latiguè pour avoir droit de conferver 
fe Rime , que de faire un effort pour 
juflifier l'idée que nous en avons d'ail* 
leurs , & qui n'a peut-être point d^aii* 
treobjeAion à craindre que la puérile 
habitude ou nous fommcs de rimer ! 
Nous ne fentons pas jufqu'oii va ccc 
cfclavage. Croira-t-on , fi je n'en ap- 
porte auffitôt des preuves , qu'il va jus- 
qu'à corrompre parmi nous les plus 
faines idées de la Poëiie ? L^ maniée 

P iij 
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Ifontjic veux le prouver^ft toute âiff& 
lente de l'obiervation de T Auteur 
Anonyme ( d ) qui offre de montrer à. 
chaque feuillet de Racine quelques 
Vers où l'élégance , Texaditude , & le 
bon fens même font facrifiez/ à la Ri^ 
Bie. Voici ma preuve. 

Nos plus grands Poètes confondent 
h, Poe fie avec CArf de rimer. D*où }C 
conclus que quelqu'eflimè qu'ils faf*- 
fentdes Anciens , ils n'ont plus de la 
foëfië ieS' mêmes idées qu^ux^ 

Si Boiieau , qxiè je puis fort biea 
citer pour repréfenter tous nos Poëtesi, 
veut relever les difBcultez de la Poë-^ 
fie , c'eft de la difficulté de rimer qu*il 
tire tous fes [b) argumens. S'il loue- 
un Poëte célèbre , c*eû. d« ce que la 
Hime » le vient chercher quand il veut» 
a» de ce qu'on ne le voit, jamais bi>oQ« 
9» cher au bout du. Vers , &c. Horace 
fe plaignoit auflî. de la peine que coÛt 
tent les bons Vers; il. louoit de même 
rheureufe facilité* de quelques Poètes 
contemporains , &c. mais fe$ plainte;^ 

(a) Voy. le Préambule de fa Fable dans liL 
Feuille précédente. 

(h) Té^ftm , maïs furcouc dans la Hscoade S^n 
Ifre ({lii cft-adicŒfeià Molieiie. 
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Ic-fe louanges ne pouvant tomber for 
la Rime, il falloir nécifla'rementiju'il»' 
conçût les chofes d'une mmiere toute 
difFérente- Ainfi quand il invoquoit' 
les ( 4 ) Mufes & Phœbus , ce n'étoic- 
point pour leur demander les mêmes 
faveurs que Boileau^ S'il les ((] mau* 
diffoit , ce qu'il s'imagînoit^ qu'elles- 
lui avoieat rcfufé ne refîeinbloic poinc- 
àce que nos Poètes veulent en obtenir.. 
Je dirai beaucoup plus. Autant qu'il* 
«ft pcffibledejugerdes idées d'Horace 
par le goût qui règne dans fes Ouyra- 

es , je fuis pepfuadé que li l'ufage de* 
a Rime fe tût introduit de fon tems ,/ 
ce n'eût jamais été aux Divinîtez du, 
Parnaffè qu'il eût crû devoir s adrefler* 
pour la trouver facilement au bout de 
ksVers.. Il n'eût pas ZMWxPhœbus c^. 
its Mufe$ jufqii'à les charger dUin foin 
fi méchanique. Il n'eût pas crû même 
que la Rime eût rien de commun avec 
la Poëfie ; & tout ce qu'il auroit pu» 
faire pour elle , eût été ae la mettre aa 
même rang que la Ponâuation & l'Or* 
tQgraphe , pour lefquels on ne s'avif^ 

(«} Tbid. 

D iiij.. • 
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fas d'^Inyoguer le fecours des neu) 
œurs* 

L'Anonyme fera ccHitent de la cha» 
leur avec laquelle je fouciens fon fyftê- 
me. J'ajouterai , comme une nouvelle 
preuve en fa faveur , qu'ayant cherché 
îuivant la méthode du Four & Contré , 
ce qui pouvoit favorifer l'opinion con- 
traire , je n'ai trouvé que Tufiige qui 
combatte pour elle. Mais fuivant le 
mot de Saint Cjprien , un ufage ancien 
(a ) n*eft fouvent qu'une ancienne er* 
reur. Le mal efl , que foie erreur foit 
vérité, c'efl: aifez qu'une chofe fe trou-* 
ve établie par un long ufage , pour être 
extrêmement difficile à réfqrmen Je 
x)e laifTerai pas de propofer au Public 
ce que TAnonyme croit propre à fa« 
ciliterte changement qu'if defire. » Je 
me fuis apperçu , m'écrit- il , qu'ea 
relifant plufieurs fois ces Vers f;3tns 
rimei comme j'y ai été obligé en les 
:n compofant ; on fe familiarife avec 
i> eux. Si vous pouviez gagner fur 
» vous d'y repafler la vue à deux ou 
i> trois reprifes, peut-être éprouveriez» 
3» vous la même chofe. 

(a) Vêtus confuetndo , vetns erraf^ ^ . 
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^'TS'e pouf f oît-on pas itiettrî^ au fatig 
tfes preuves de 1* Anonyme, le fuccès 
à*uti certain nombre de Traduâions 
«n Profe Poétique , qui ont tranf- 
tnis dans notre Langue fans le fecours -Tratjttc*- 
de la B ime , toutes les beautez de la ^*o"« ^ 
Poëfie étrangère? LaTraduftion dejj!'^^^ ^^" 
Odes d'Horace par le Perle Sanadon^* *^"^ 
celle du Tafle par M. de Mirabaut ^ 
«elle de MiJton par JVÎ. de S. Maur ^ 
peuvent paflèr pour autant de Poèfmes- 
François non rimez , & la récompenfa 
glorieule que les Auteurs en ont re^ 
xruëillie marquent combien la Nationr 
s'jçtï fait Jiônneur. Ces Poèmes ontT 
leur mefure , Se quoiqu'elle ne fbit 
point uniforme, on fent bien que ceux 
qui ont pu l'y mettre telle qtfel^je^ft ^ 
tt*auroient point eu de peine à la rendre 
)lus régulière dès qu'ils auroîent eu te 
iberté de fe difpenfer de la JRime* 
Figurons-nous donc Itf Trad'uâîon de 
Mîlton i& du Tafle divifées en lignes 
â'une mefure coilftante , qui en feroîd 
aeiarif de Vers. Que leur manquerait?» 
A pour mériter le nom de Poënres ré-- 
julieTs , & pour plaire à ce titre î OÉ;* x 

.«'ons-hous dire q^j'il leur- jûaafiqa^ooifi^ 
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TraAic* ^ ^^^ ^^^ Ouvrages , qpî font «;?!': 
tfoQ du Ca- cUionneur à notre Langue. , M. dix 
jftpens. Perron de. Caftera vient d'en joindre 
un du même genre, pour lequel nou& 
lui fouhaitons autant de gloire & i% 
* xnême [a) rccompenfe^. Il faudroit enn 

tendre le Portugais pour j^jiger parfai- 
teinent du prix de. Ton travail*.. Mais 
fi nous ne pouvons rendre témoigriagq 
i la fidélité de fa, TraduAion.., riea. 
fi:'empeche du moin$ que noiis ne puifr 
fions fentir les.beautez ou. les défauts, 
de fon ftile. M. dç Voltaire, avoit com-r 
fiiencé dans k$ Réôexions fur la Poë^ 
fie Epique à nous fair^e prerubedu goût 
jpour Je Poëme da^Camoensi & c'eftap^ 
parenunenc fur cette première ouvwv 
tùrc quiB:,M .du Perron s'eû déterminé 
à le traduire. Il y a joint la Vie. du 
Poète ,j8ç des Notes fi longues qu'elles 
compofent ppqcle.niQ4ns. lajnoitiéda. 
chaque Volume, (t) . 

Sans fortîf dç ks limites , fe Pouréi^ 
Contre eft en pqfleffion de : hazardec:. 
<^uelqu«fois kn jugement fur lesOu«« 

(i») C*c(l - à - dire uaç place à WAca^détùàâ 
Françoife;.. 

' (^) 11 y *'roîs Tomcy în ri, avfc dts Fî-t- 
(ista ço^SlUUc doMCct 4 la cict: àa ob4<iue.Ç|}^y 



f^gèÉ Aouveauz qui paroiflênt mé^ 
mer ratcencion du Public ; & c'eft 
BD flroic qu'il ne perdra point -, au^ 
longcems que la fiacérité de feslouan-^ 
ges & la modération de fa Criciquo 
pourront lui fervir à le conferver. Ici , 
il n'a pas befoin d'être en«garde contre 
]a Critique amere , puifque le* premier 
fentiment dont il a fait profefiion ei» 
comaiençantcet Article i en efl un de 
reconnojilànce pour le préfent que 
M. du Perron tait à notre LanguCr 
Cependant (i le Ilile de la Traduâion ^ 
fi les Notes I fi le fond même de. TOu^ 
vrage renfermoient dès défauts confi-» 
dérables , je fcns qu'il feroit difficile^ 
de les relever aflez civilement pour ne 
chagriner perfonne. Voyons fi^je mo 
tfouverai à une épreuve fi délicates 
: i^. Le Ttadudeur déclare dans fi têftiïit 
Préface qu'il s*c& propofé de faire un« 
Traduâion en Profe roëtique & nom- 
breufe , quiconfervât ks traits hardis 
& les figures que le Camoens emrploye 
dans fes Vers > enfin telle précifément '- 
que celle dont j'ai parlé- dans l'Article • 
précédent. Il faut donc juger de'Te*' 
kécucion par fon dclTein. Si Ton yeue- 
gycndrevpour xegJe la plus gracrdr^fi^'ï* 



ée cïe l'Ouvrage , il paroît que M. 3* 
Perroo a rempli fon projet , & qu'il a 
ini> dans fon ftile tout le feu , toute 
l'harraonie & là nobleflfe qui >peuvent 
donner à la Profe une heureufe reflfem^ 
blance avec la Pocfie. Mais pour s'en 
tenir à cette «pinion générale , il faut 
détourner les yeux d*'un grand nombie 
d endroits foibles , qui pourroient faire 

Î rendre des idées toutes différentes* 
-.es quatre premiers Chants en four* 
nilTent plus d'exemples que tout le 
jefte , quoiqu'ils paroiflcnt en même 
tems les plus travaillez, C'eft peut* 
être un excès d'arc qui a fait tomber 
l'Auteur dans ces inégalitez. On s*a- 
gîce, on s'efforce jufqu'à n'en pouvoir 
plus ; & comme il eft impoffible que 
cela dure > il y a des intervalles où les 
forces languiffent. La belle nature 
marche d'un pas mieux ordonné. 
Tiomparaî- ^^ comparerois volontiers le Poëme 
foi qui rc; Epique aux corps animez. La force 
gar.l le & la bonté de leur conllitution dépend 
Po^ime d*un certain degré de chaleur , naais 
Ipiquc. inégalement diftribuée , parce que le 
befoin n'en eft pas égal dans toutes 
leurs parties. Ce qui eft néccffaire au 
^<œftf w cerveau , & daios toutes hsf 



tnm vîtdîts , tourneroît M exch a# 
^ut des mains & des pieds. li nar 
&UC à chaque partie que la chaleur quf 
lui conWenc. De même pour TEpo-^ 
pée. Si Ton fuppofe que le feu poëtî* 
que y règne par tout dans la mêmcf 
hiefurc , ce n'cft plus ce genre de Poë» 
iie auiTi judicieux que noble , qui a(Ih«r 
gne aux chofes & aux perfonnes lesf 
couleurs , les formes , Jes caractères > 
qui leurfflrnt propres, C*eft une Ode 
continuelle. Ec qu'arrive-t-il de l'af- 
feâation d'un Poëte qui veut toujours 
fonner , & brûler ? Ou bien il fe perd- 
dans fes tranfports mal entendus , 
comme un corps fe trouveroit bientôt 
dans le dernier dePordre par une cha- 
leur mal réglée ; ou bien il s'expofe h 
tomber fouvent de bien haut , par 
îinipui (Tance oîi il eft de fe foutenîr 
fans ce (Te au même degré. 

C'eft furrout ce dernier défaut dont 
je crois qu'on peut reprocher quelque 
chofe au Tradufteun Car le jusfeânt 
toujours fur fon deflTein , je continue 
dé regarder fa Traduftion du côté poë* 
tique. Il femble qu'il veiiille mettre 
tout en feu dans fes quatre premiers 

«Çfaants. C^& ua torrent de fiâmes^ 
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l^uf ce quSî raconte eft ptéfenti Se^ 

pjirafes font coupées 9 & liées pourtant 
fax rimpétuofice avec laquelle elles fê 
iuîvent. Il ne> fonge nulle part à re^. 
prendre, baleine^ A peine trouve-t-OB' 
<|uelques points dans ces quatreChants^ 
Ses repos ne font que des virgule4 1 il 
voudroic déjà être au-delà. Cependant 
à^ force d'ardeur il s'épuife fouvent 
lorfqq'on s'y attend le^ moins «& s'il 
reprend enfuite avec une rapidité nou«< 
velle, c'eft enlaiflàntderrierelui la tra«^ 
ce de fa laffitude* 

Commeâl neferoit pas juftè que je 

prétendiiTe être crû fur ma parole , 

voici des exemples de fa force & de fes 

^uifemens. Je repréfenterai jgfqi^'4 

û ponânation^. 

g, 1 » Un peloton des Maures paroîtfuf 

a?unc ^f. ^ '^ rivage ; Içs uns font armez de 

cripcion ^ Boucliers & de Javelines , les autres 

fôrr ani- it d'Afcs^ôt de Flèches dont le fer e(t 

i^^y a» abbreuvé du poifon-des Herbes les 

» plus venimeufes ,* ils- attendent que 

»W% Lufitains prennent terre pour les 

>*attirer dans une embufcade ; pea 

» d'ennemis s'offrent aux yeux du Ca-r 

?>► picaine , c'eft l'appas d'une yi<Sloire 

jR>/açile i pai? cçft^ awofcc Jé4uif»0t«' 



^ couvre un * piège dangereux >r tt^ 
» trouppe Maurifque inlultc les Por-- 
.» tugais , les, harcelle , fictoufoccori* 
^ tre eux-. la pointe menaçante de Ces ^ 
>& dards, ils s'élancens tous fur le fable 
^1 avec la même ardeur , nul ne peut fe • 
a> vanter d'être le premier qui fe foie 
^> offert au péril : ainfi lorfque dans 
^x les. Jeux publics pour mériter Tap- 
33 plaudiifemenc des Amphithéâtres 
^ & ks regards de /a MaîtrelTe un ^ 
>> Amant s'expofe fur T Arène aux fu- - 
j» reurs dû. Taureau -^.iL fe.pofle au- 
axderant de lui , il faute , court » fifle , . 
n crie ,& provoque le.fou£;ueux animal 
».par des geftes qjuiaigriirent fa fcro- - 
^. cité. ; alors le Taureau poulTe des - 
3Q mugiilèmens horribles ^ baifle- fie*. - 
a»- rement fa. tête armée de cornes re?- 
;». doutables, I ferme Igs yeux, frappe , , 
^-renverfc , immole tout ce . qu'il ren- - 
» contre. Tel & plus vif isjticore i*en- 
jo.ââme le jufte courroux dés Portu- 
3}<g^isi rartUlerie s*aliume , le. plomb 
». part-, la,mort vole^ l'air gémit , Jes 
». antres retentiflèni ; un foudain effroi i 
.».glacelecœut des. Barbares éperdus., , 
j»> ceux qui fe font montrez à dccpu^ 

int^verc trouyeot daA$ un prompt trép^f ^ 



jfilt fut 3e leur témérît'^ ; Xés ^f flS^ 
ih qui fe tenoient en embufcade prerf* 
:h hent horiccufement la fuite ; le Vâift» 
» queur s'abandonne au feu qui l'anî-- 
^ mè , il pourfuit , il preflfe , il ravage i. 
a» rien ne Tarrête , les habitations font 
y> réduites en cendre , Plfle n'^ft plu» 
j» qu'un V aile defert oh le fang rui(^ 
» fellc>& qui n'oflFre à la vûëque des- 
3» objets de terreur. 

» Dans cette défolation le Gouvcf* 
7è neur détefte la guerre , qu'il a trop 
» légèrement entreprife ; il maudît 
» fon deftîn , fes blafphêmes attaquent 
» la divinité ; les Maures pour retar- 
» der la pourfuite de leur ennemi 
» tournent de tems en temsiatête, 
» ils font pleuvoir une grêle de fle- 
» ches , de dards , de bâtons & de 
»fpierres: leur defefpoir fait armes de 
yy tout ce qu'ils trouvent fous leurs 
»mains , mais leur précipitation tra- 

'» hit leur adreffe , la frayeur abat 
» leurs forces , ils perdent leurs coups^ 
» impuiflans , l'air feul en eft frappé ; 
» enfin pour fe dérober au glaive ho», 
5» micide qui les menace ilsabandon** 
^ nent leur Ifle , réfolus de gagner la 

^ terre d'Afrique ; Je;)'Uns fe auvent 



ytr^n foule ians dts Barques 9 S^m^ 
ak> très tâchent d'affranchir le trajet ctx- 
> nageant , Tonde en engloutit plu- 
» fieurs , plufieurs font rejettes fur I9 
» côte , îes traits de feu que les Por» , 
» tugais lancent du rivage atteignenc 
» le refte de ces malheureux , enfan* 
y» glantent leur fuite , & coulent à 
y» fond leurs frêles efpérances ; ainfi 
y> fut châtiée la malice de cette Na- 
» tion barbare. 

Après avoir perdu la rcfpiratîonr Qodquc^ 
pour fuivre le Traducteur dans ces endroits 
defcriptions enflâmées /on eft furpris foibles de 
de fe voir arrêté .tout d^un coup par ^f Traduc- 
des traits tels que ceux-ci : ^'^" ^" ^^'^ 

» Pleins de cette idée qui montre ^^^*' 
>» leurs defllèins criminels. CtU efi nen^ 
feuliment froid , mais obfcur. 

y» Des aâions fi glorieufes que la 
M Lyre des Poètes n'en célébra jamais 
» de pareilles. CeU efi fUu 

» C'eft ce qui nous flate de trouver 
y> auprès de vous quelque foulagemenc. 

» Une petite fille qui ne faifoit re« 
» tentir fon Berceau que de cris infor*^ 
^ 3) mes y prend diflinSement la parole , ^ 
» dit en levant /îr/ mains naiffantes. 

» Tel eft précipitç , tel eil ttUs c» 
ap pièces ; &c. 
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tvUne* fidélité qu^elIe n^aunt par 
ao trouvée chez, vous autres. 

» Il s'écoule des yeux de Venus ua 
79 Efffit vivant qui anime les Etres les 
39 plus infenfibles. ' 

a> £n même tems dans les campa* 
99 gnes baignées par le Guadalquivir , 

10 accourent les Vandales portant fur 
a> leur front l'intrépidité , &c. &c. 

On croit fentir aufli dans pluHeurs 
endroits que ce qu'il y a de nombreux 
vient moms de la force & de la beauté 
du tour d'expreiSon que du fimple ar» 
rangement des mots. Si cette remar- 

?ue étoit jufte , la Profe de M. du 
ferron , dans ces endroits-là , feroit 
moins- poétique qu'il ne fe Teft pro- 
pofé. Elle feroit tout au plus coulante 
& barmonieufe. Mais il faut fe fou^ 
venir que tous ces reproches ne regar* 
dent point la. plus, grande partie de 
rOuvrage. 
-, 2,^. LeTradudeur répond fort bien 

BferNotej.^ ceux qui Font blâmé de n'assoit prefyui 
rien mis dans fes Notes quifoit de f on crû, 

11 efl certain , coqame il le dit , que 
cette efpece de travail efl plutôt le 
fruit d'une grande leâure. que d'une 
pjutginatiqn. échaufieç. Mais je. crains. 
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Rit qu^ùn trop grand nombre dé fis- 
l*edeurs ne s'apperçoive domme moi r« 
qu'il s'eft peu fouvenu d'une autre ma- 
xime dont il avoit commencé néan- 
mcftns par reconnoître la néceffité. fA^ 
vvuëy dit-il dans fa Préface , que le ju^ 
gement y doit jouer [on roUi Voilà fai 
Sentence portée , s'il s'eft écarté de 
cette règle. Il n'eft plus queftion que- 
de fçavoir /î Jorfqu'on veut éclaircir 
un Poète , le jugement permet de: 
prendre occafion des moindres mots- 
pour débiter une éruditioi>4nutilie âc 
ilbuvent étrangère au fujet. Le Ca- 
moens nomme-t-il en paflaat, une^ Ifle , 
un Peuple , un .homme ou une fem- 
me? On ne manque point d'aller cher-- 
cher dans tcms les Auteurs de quoi 
répondre à des^ifficukez que perfonne-- 
ne s'avifera de rbrmen. Si le Poëte- 
dit en deux mots que les Portugais 
pénétrèrent au-Jeli des cotes de la Taprjih - 
iane , on nous fait l'hifloire dé cette- 
Ifle , la^defcription de fes coutumes » . 
celle de fés riehefles , &c. Les Argo- 
nautes , Protée , Phaëton , les Héros 
les plus connus de la Fable & de l'Hi- 
floire font naître autant de Differta-- 

twas;hiiloriques, pbyfiqucs;,, mythikt' 



•fogx<ldc^ On y joint fbuvent des pâl^ 
jfàges Grecs & Latins , des Vers dans- 
toutes les Langues , qu*on prend foin 
• de traduire ©n Vers François» Rien 
- * ne feroit mieux que tout cela , ii . le 
Jugement pouvoir s*en accommoder^ 
, Sed non er4t bis Ueus.- En retranchant 
tout ce qu'il ya^de fupcrflu dans les 
Notes , c'eft-à-dire au moins la moitié , 
il en feroit aflèz refté pour faire hon- 
neur à Tefpric & au fçavoir de PAu-^ 
teur ; & le vuide que ce retranchement 
auroit laiiTé feroit bien mieux rempli 
par dé bonnes réflexions fur Tordon- 
nance & la conduite du Poème. 

Camociis ^, ^'^g?^^, ^?? Remarques dans Jet 

foibleinent <iuelles M. du Ferron parois défendre 

«Idfencfa le Camoens contre les accufations de 

contre M, M. de Voltaire , il eft difficile de fe 

^^^^'^^•perfuader qu'il n*ait pas pris exprès le 

i ton férieux pour attaquer lui-même 

* avec une ironie plus fine ce qu'il faic 

femblant de juftifier. Car en vérité' 

cette allégorie du Poète Portugais , où> 

Jupiter eft Dieu le Père ; Mars , Jefus- 

Chrift ; Venus , TEglife ; l'amour de 

Mars pour Venus , l'amour de Jefus- 

Chrift pour fon Eglife ; Bacchus , Lu- 

miVi Si- cçci fondé fur ce que no^^ 



9f 

Teinttts repréfcntent Lucifer avec déT 

Cornes , comme les Anciens en do«- 
noient autrefois à Bacchus ; vouloir 
prouver , dis- je , que non feulement 
cette allégorie eft fupportable , maïs 
qu'elle fait autant d'honneur à la piété 
qu'à refprit du Camoens , c'eft pren- 
dre un ait grave pour rire de la manière 
du monde la plus badine* Mais je re- 
mets les réûexions qui me. naiflent là- 
defllis, au troifieme Article de cet exa- 
men , où j'ai deflfeia de hazarder quel- 
ques obfervations fur la Lujiaie » autant' 
du moins que cela peut s'accorder avec" 
les bornes de ma Feiiille j & fuivant i« 
connoiflàncc que j'ai pu prendre de ce 
Poëme dans une Traduftion. 

Il feroit furprenant qu'avec Fînclî* 'Yaltnt d 
nation pour la Ppëfîe qui a fait entre* Xradudcuç 
prendre à M. du Perron la Tradudionpour la 
eu Camoens , il n'eût point quelque Pocffic# 
part lui-même aux faveurs des Muies. 
L'Epître en Vers qui eft à la tête de 
fon Livre , la Fable de l* Abeille & de 
U Ccrneille qui eft dans la Préface , Sç 
quantité d'autres Pièces* qui font réi- 
panduës dans fa Vie du Camoens SC- 
dans fes Notes , rendent un témoigna-^ 
je honorable à fa^eine» Avec he*\^ 



HfoOp dedoQceur & de facilité dansTes 

Vers j'ai crû remarquer feulement qu'il 

y a peut-être un peu trop dedifTufion, 

Comparai- Entre quantité de traits ciirieux qv^î 

Ton d'ua regardent l*liifloire de Portugal , oa 

^adroit du verra dans le troifiémc Chant du Ca* 

Camoens tnoens & dans les Notes , un détail 

U M ^* ^^ ^^^^ inréreflant des Amours de Dom 

Pedre & d'Yoïés qui ont fourni à 

JVI. deJa Motte le.fujet d'une de fes 

meiUeures Tragédies. M. du Perroa 

compare le difcours que ces deux Poë* 

tes mettent dans Ja bouche d'Ynés» 

^ Tous deux , dit-il , ont des beautez 

a>. admirables. Chez l'Auteur Portu- 

^ gaisYnés demande la vie de £gs en- 

yy fans , chez le François elle prend 

» une route oppofée. Alonze fe laifle 

» attendrir dans la Tragédie & dans 

-99 .la LuHade. On voit par là que deux 

^ 5» habiles gens peuvent arriver au me* 

» me but fans fuivre le même chemin, 

a> Les^expreffions de M» de la Motte 

» foiit. moins poétiques i mais autre 

a>*eft le Rile du Théâtre , autre celui 

^ de r Efibipée. 

La Vie du Camoens cft un morceaa 
j^'hiftoire extrêmement curieux , ôç 
^ç TÂuteur a j)ris foin d'oriuçr da 



tout ce qû'fl a pu tîref d'agréâWe 

de fk matière & de fon efprit. Loiiis 

Camoens y eft repréfenté non feule- Caraftcae 

tnent «comme un habile Poëoe , mais ^" ^** 

1 f jnociu» 

» comme un galant iiomme , un guer- 

» rier généreux , & un excellent ci- 
» toyen. On relevé d'auffi bonne foi 
fes défauts que fes vertus. Sa Critique 
était trop amcre. Elle n'épargnoit per* 
foune, & quelquefois elle tomboit à 
faux , parce qu'ij avoit moins de juge* 
xnent que de vivacité. Avec cela ja-i 
mais homme ne fut fi prodigue. Il 
donnoit , il répandoit fon bien à plei- 
nes mains ; de forte que s'étant ruiné 
fdulieurs fois par fes libéralités excef* 
£ves . & fon humeur fatyrique lui ayanc 
fait perdre tous les amis qui auroient 
pu réparer fa fortune, il n'eft pas fur- 
prenant qu'il (bit mort dans la dernière 
indigence. Les plaintes qu'il fait Iqi* 
même 4P fpn fort dans plufieurs en- 
droits de fon Poëme. & la defcription 
de fa mifere qu'il nous a lai flee dans 
I3ne Lettre qui eft le dernier de fh$ 
Ouvrages , juft4ficnt fort bien Tin- 
fcription qui fut miCe fur fon Totîi< 
i)eau. 
i^ gh Lom de Camoens , Prime itdk 




9^ 

IPôetes dé fin temr. Il vécut pauvre & 
mférable , & mourut de mime , Vannit. 

Voici les termes de fa Lettre, pour 
la confolation de tous les gens de mé- 
rite qui font mal avec la fortune* 
» A-t-on jamais entendu dire que fur 
» un pauvre lit . fur un vrai théâtre 
3» de mifere, la fortune ait repréfenté 
a» des avantures aufïï tragiques & au (S 
» cruelles que les miennes J Pour moi , 
3» je me mets de fon parci , & me ligue 
3» avec elle , comme fi fa fureur ne 
» fufïîfoit pas pour me terraffer ; caU 
9> de prétendre rcfifler à tant de maux^i 
>» ce feroit porter l'audace jufqu'à l'ef-» 
» fronterie. 
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LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE I,XXX, 

lf^fe£JÎW^ O s le règne d'Edouard VF. p^ft c«- 
lU^aj le Duc de Sommerfec Tuteurr'eux, i^'>o- 
^^Wade ce jeune Prince & Régent fc d" HiC 
™Ss^du Royaume , entreprit de'^^'"". 
donner une forme régulière à l'E^iiie^""^** 
Anglicane , qui avoit été dans une agi- 
tation continuelle depuis qu'elle s'étuhi 
féparéc de la Communion Romaine. 
Bucer , qui étoit venu d'Allemagne , 
, & qui iaifoit alors des Leçons de 
Théologie à Cambridge , fut chargé 
de réduire en Articles tous les Ponts 
eflentiels de la Dodrine & de la Pif- 
cipline , pour en compofcr une efpeco 
de Formulaire qu'on fe propofoit dç 
Tme ri. 1> 
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laîre reccvoîr dans toutes les partie» 
de rifle. On avoit pris foin dinfpirer 
tant de piété & de zèle au Hoi nÀ- 
neuf , que pour contribuer de quelque 
,chofe à rétabliflèment d'une Réfor- 
mation confiante , il fe donna la peine 
de tranfcrire de fa propre main TEcriie 
^e Bucer , & dly faire quelques chan- 
gemens, que la complaifance & la (la- 
terie firent approuver à ce Théologien* 
Le fuccès dfi tant de foins paroifloit 
Infaillible , lorfqu'un Catholique mo^ 
jdéré s'avifa de compofer un petit Ou- 
vrage en Langue vulgaire , où fans 
prendre abfoluraent parti contre le dei* 
iejn de la Cour , il faifoit naître habi-^ 
jiement mille doutes fur tous les Points 
.qu'on avoit prétendu réformer dar\s la 
Religion. Ce Livre, publié à propos» 
«caufa un réfroidiflTement incroyable 
pour l'acceptation du Formulaire. La 
Cour s'en apperçut , & ne trouva 
point d'autre voye pour y remédier^ 
que d'en fupprimer fecretement tous 
Jes Exemplaires. Ce n'étoit point une 
«hole impoflible , daas un tems où les 
Imprimeurs étoient fi connus & en fi 
petit nombre à Londres, qu'on pouvoit 
Içavoirau juftela quantité d'Exemplai- 
tes quiitoient fortis de la Pxefle , & le 



^Bcmîn même qu'on letff nveît faÎÉ 
prendre. Il «n coûta des fommes confi- ^ 

dérables , tnais on les retrouva prefqu^K 
tous, & Ton en tira vengeance par le feu» 
Cette méthode parut h bonne au Duc ^'^n* ««- 
de Sommerfet, que dans le «eledontî^^* ^'^^ 
^il brûloir pour la Réformation , & fol- fioa de ccr* 
licite d'ailleurs par les confeils de Bu- cains Li« 
^cct , il entreprit de faire périr de mé- ^f^« 
tme tous les Livres imprimez qui 
pouvoicnt nuire à l'exécution de fon 
deflèin. On s'y prit fans àfTedation Se 
fans violence. L'argent fut répanda 
de toutes parts , & le feu employé fe« 
cretement à mefare qu'on lui trou voit 
des vidimes. Ces exécutions durèrent 
jufqu'à la dernière guerre d'Ecofle » 
qui fit perdre au Régent tout autre 
foin que cehû des armes. 

J'ai crû que ce trait d'hiftoire , qui LîvrCî au- 
n'a point été connu de nos Auteurs , ^rtfoh fup- 
méritoit d'autant plus d'être rapporté , P*"»"^" 
qu'il devient littéraire en fervant à ex- ' "^ ^^^ 
pliquer pourquoi l'on voit fi peu de 
Livres de Religion en Angleterre qui 
foient d'une édition auffi ancienne que 
le règne d'Edouard. Les Percs de PE- 
glife, les Hiftoires Eccléfiaftiques , les 
Vies des Saints , les Heures , les Bré- 
viaires & les Miflels , les Ouvrages de 
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|)fete , tout fut facrifîé aux fiâmes , & 

la PrefTe devint Pnttftante. 

. Je tire encore pour fruit de cette 

Remarque ^ de faire connoître en Fran- 

cttx Li* çg àtuyi Livras extrêmement utiles , 

vres fort . , a . • rp' i a/i 

utile*» • ^"* n'ont peut-être jamais palle la Man* 
che , & qu'il feroit à fouhaiter néan- 
iHoins. qu'on pût trouver dans nos Bi- 
bliothèques. Comme il n'auroit point 
été auffi facile au Duc de SommerfeC 
& à Bucer de détruire les Manufcrits 
^ que les Ouvrages-imprimez , il en eft 
fefté un très-grand nombre qui fe fau-* 
verent alors par leur obfcurité. Les 
xnêmes raifons qui firent agir le Duc 
ont peut-être empêché depuis qu'ils 
n'ayent été publiez ; mais les. Anglois 
font aujourdfhui fi bien revenus cPune 
certaine tendreffe d'attachemenr dont 
leurs Pères fe piquoient pour leur Ré- 
formation , qu'ils fe repofent aflez fur 
elle-même de^fa confervation & de fa 
défenfe. D'ailleurs en formant Je deit 
fein de publier la Notice de tous les 
Manufcrits qui fe trouvent dans leur 
Ifle , avec quelle bienféance aufoient- 
ils pu excepter ceux qui regardent U 
Religion & l'Eglife Chrétienne ? Ils 
ont donc pris la peine de compofer ua 
Catalogue cxad de tous les Ouvriiges.' 



îion imprimez que la Grande-Bretagne Catalogne 
contient dans fon fein , avec Texpli-' de tous 1» 
dation du tems , du lieu , & du mérite Manufcri» 
ile chaque Pieee. Ce Recueil qui con- jg^^çf ** 
iifte en deux Volumes in folio , efl: un 
Tréfor pour les Amateurs de P Anti^ 
quité; par la facilité qu'il leur donne, 
inon feulement de coiinoître une infi- 
xiité de richefïès qui ont été Jongtems 
%horées du Public , mais même d'en 
iaire ufage , lorfqu'ils voudront s'a- 
dreiïèr aux Bibliothèques & aux Ca- 
binets qui les renferment. 

M. Nicdfon , dont on corinoiflbît Apparat 
idcja Tamour pour les Lettres , s'eft- fer- pour l'Hîf- 
^i de cette Cotledlidft comme d'une ^°*''^^ï|«<-' 
•ouverture pour exécuter un projet "^^ ^**'* 
^moins étendu , mais dont l'utilité n'eft 
pas moins (ènflble. Il en a tiré tout 
•<:e qui pouvoit appartenir à l'Hif- 
toire d'Angleterre ; & joignant à la 
Notice des Manufcrits hiftoriques celle 
de tous les Livres qui ont quelque rap- 
port au même fujet , il en a compofé 
^ne efpece d'^^^4r4f pour THiftoim 
générale & particulière de fon Pays^ 
Mon deflein n'eft pas de faire entendre 
que nous fbyons inférieurs aux Anglois 
,dc ce coté-ià, puifque la Bibliothèque 
du P. le Long avoit précédé celle d^ 

Eiij 
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M..NitoIf6n , & lui a petit-être lervîi 
de modèle : mais les grands intérêts 
que la France a eu de tout tems àdé- 
înêler avec rAngjeterre peuvent quel- 

Îuefois rendre la connoiflance de fon. 
.ivre auffi utile à nps Hiflorieiis qu'à^. 
ceux de fa Nation. 

Il n'y aurait pas moins de fruits à 
recueillir d'une infinité d'autres Ou- 
vrages , dont les noms même ne paf-^ 

R^crr.» ^^"^ P^^ ^" ^^^^^^ ' manque d'Ecrit 
kftcf. ^^-"^ ■ ^ ^^'^^ P^"'^ entretenir u^t. 
~ '• commerce cpnftanc entre les deux Na- 
tions. Heureux qui pourroit difpofer- 
affe? librenient de fon tems & M ^n 
travail , pqur. tirer ^ par. e«emf>le , des. 
Ouvrages de Sfubout, deCopkf. &d$Dng- 
dalc, des anciennes Loix Se de leurs 
Commenjcaires , dtsTry4ls (a) célebref , 
des Ades du Parlement , des Mémoi* 
rçs d'AmbalTaides , &c. tout ce qut 
pourroit contribuer à réclairciflcment 
ae nos affaires , de nos droits , de nos 
cputumes , &c. & tourner autafît à. 
notre inftruûion qu'à notre amufe* 
Baient! Il ne faudroit pas oublier leS; 

(4) Ce font les Caufes les plus importan- 
' ces, foie crîmioeiles 9 foie civiles, & poli- 
tiqaes. Uf en ont de grandi RecutftU • & forC- 
.fçcereUans. 



Hiftoîres naturelles cks Provîncey ;^ 
quoiqu'elles ne foient pas toutes aufS 
eflimées que celle de Warwickshire , 
qui eft du niême Dugdaleque j'ai déjà* 
nommé à titre d'Auteur du Baronage. 

Nous fommes fi éloignez de tous^ 
ces avantages , que fans la complaifan- 
ce de tnes deux Côrrefpondans , nous 
n^aurions pas aujourd'hui ia moindre 
connoilïànce de ce qui fe pafle à Lon- 
di^s» Voici de nouveaux nuits de leur 
exaditude. 

Le Signor Farinelli , qui s*étoit ren- 
du en Angleterre avec les plus grandes 
«fpérances , a le (daîfir de les voir corn- ^ .. 
bléés parles libéniitisz^Sc des careflès ^^ rOpcni 
aallî extraordinaires que festalens. Onde Loqp 
aimoit'les autres : pour celui-ci on en4xcs.. 
eft idolâtre , on l'adore ; c*eft une fu- 
reur. Il eft impoflîble en eflfet de chan- 
ter mieux. M. Handel n'a pas laifTé 
de donner un nouvel Or^ror^ , qui s'e-- 
xécute ks Mercredis & les'Vendrèdis , , 
avec des chœurs & des accompagne*- 
mens d'une grande beauté. On con- 
vient qu'il eft l'Orphée de fon fiecle, 
& que cette nouvelle Pièce eft un chef- 
d'œuvre. Il y touche TOrgue lui-même. Talent d« 
avec une habileté furprenante. On l'ad- Farinelli. 

vire : mw c'eft de loin , car il eft fou* 

E» • • . 
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^nt Icul {tin charme entraîne la (onh 
chez Farinelli. Figurez-vous tout l'art 
de Senefino & de Caraftino , avec une 
voix plus belle que celle des deux en- 
iemble. 

Le tems de Ton Benefit étant fort 
-proche , il s'eft trouvé quelques per- 
f onnes qui lui en ont offert d'avance 
'jufqu'à trois mille livres flerling. Il les 
a refufé, dans la confiance d'en tirer 
i)eaucoup davantage. G'eft une prodi- 
gieufe fomme ; mais fi l'on confidere 
qu'il n'y a point de Particulier qui ne 
-paye ce jour là une guinée de fon Bil*- 
let 9 que tous les gens du Bel-air en 
payeront quatre ou cinq , & que foît 
par vanité ou par excès d'eftime , la 
plupart des Seigneurs en donneront 
jufqu'à quarante & cinquante , on ne 
doutera point que cela oe monte au- 
delà de trois mille. 
>traît pUÎ. On affûre que quelques Seigneurs 
Tant de Ta ayant demande depuis peu de jours a 
-VAftîtç. Farinelli s'il penfoit à prendre de nou- 
veaux engagemens à Londres pour 
l'hyver prochain , il répondit qu'il le 
•youloit bien , mais à condition que fes 
^ppointemens fuflent plus confidéra- 
blesque ceux de tous les autres Adeucj. 
U faut remarquer qu'ils font quatre ai^ 



dnq y 11 cbacun defquels on donne 
quinze cent livres fterling pour le fa* 
laire d*un hyver. On le pria là-deflus 
d'expliquer à quoi pouvoicnt montée 
£es prétentions. Je ne demande qu'une 
guinée de plus , répondit-il , pour faire 
connoître- feulement la difFérence qu'il 
X a de mes Concurrens à moi. On ne 
manqua point de Tatisfaire zutritôt^tk 
Vanité. Mais Sene/ino , qui n'en a pas 
moins , & qui écoit en poireflion il y a 
«n an de tous les honneurs^qu'on pfi<^- 
digue aujourd'hui à fon Rival , déclara 
avec beaucoup d'amertume que .1» 
moindre marque de préférence ie fai* 
foit partir le lendemain pour l'Italie. « 

Jl a fallu de férieufes négociations pour 
acconàmoder un différend de cette imr 
fortance , & Farindli s'eft enfin rendit 
par. bonté d'ame* 

La même étoile qui a été depuîf 
peu fi funefte aux Comédiens de Par 
îis , fait fentir fes influences jufqu'à 
ceux de Londres. On ne s'entretient P^^^^l^ 
que des tuverfes & des infortunes des ^^"Jdicn <i« 
iléros de U Scène. M. Poitie^rs I)an^ LoimUm^ 
feur & Arlequin ,^n'a pu fe fauver luir 
même par ces deux Titres , quoique 
ia rareté de fes talens parmi ks.Aft' 
^îs ^ & Jes. iirvices invportan^.gpîil 



ayoit renduslà la Nation , dûfleiit lft<^ 
f^\re traiter avee plus de ménagement* . 
J'expliquerai ce fçrvice ; mais pout 
commencer par fa difgrace., il fe trou** 
ve dans la néceffité de renoncer au , 
Théâtre , ou de faire de^ excufes fort 
humiliantes , pour quelques . paroles , 
indifcretes qui lui font échappées , & 
pour avoir refufé le bi^ aux ordres fou- 
verains du Parteitre. Les Anglois ne 
font pasr tendres dans ces occahons. Il < 
ne s'agit de rien moins que. de.Iqi de- 
mander pardon à genopx , au milieu < 
Panîcîon ^^ TJiéâtre. Oiii à eenoux , eût-on 
lifimilian- joilé toute fa yie.d^s KoUes de Rois & 
HQf . d'Empereurs. Un des plus célèbres 

Aâeurs du Théâtre- de DrurjUne en 
dpnna l'çxei^ple il y a .quelques an<- 
n^es 9 avec une modeftie & des mar- 
ques de regret qu'on cite tous les jours 
pour modèle. Cependant M. Foit^iers 
m'a rien épargné poux obtenir grâce 
par des vqye^ plqs douces;. II a fait 
imprimer fes Excufes dans les Papiers 

J^^olics. Rien si& pardit ii fincere que 
on repentir : mais les Anglois , qui 
tcaitent tout par la .voye du : calcul» 
Sie. trou vent point que la Juflicç ait: 
encore fon compte, il faut une l'épa* 
purç & fimplc ,fur Jç Jhiim ^ • 
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c^èft à-dîre devant POffenfé , qui eft" 

en même tems le Juge y & qui vent 

remettre à porter k Sentence après la 

fatisfaâion. ' j 

On ne doute pas néanmoins que de f 

manière ou d'autre cette aflaire ne 
tourne heureufement pour M. Poi- 
tiers ; car il s*étoit acquis bien des « 
droits fur Tindulgencede fes Juges. 
Dans une Nation généreufe il n'y a 
point de prefcription à craindre pour 
un bienfait tel que Je le vais rapporter./- 

X. /r^foâ 4 Londres , Comédie i4 Anecdof* e 
M. de Boilly , avoit esctrememént agréable* - 
choqué les Anglois. Il yavoît fuftout 
un Sir Reftbeef qu'on ne pouvoirnous 
pardonner , & pour lequel on cher- 
choit ardemment duelque nfîoyen de 
venger la Nation. 11 falloir pour ob- - 
ferver- toute juftice que là vengeance ' 
fe fit avec les mêmes arnifes , c'eftà-dire ' 
par quelque Comédie 'où nos défauts 
fuflent tournez en f idicule ; & pour " 
parler férieufemenr, ce n'étoit pas la • 
matière qui parorflbit difficile à trou- 
ver ; car pourquoi ferions-nous le feul ' 
Peuple du monde auquel il n'y eût " 
ppint de foiWeffe à reprocher ? Mais le - 
défaut même qu'on nous reproché j & - 
qiC-on vouloit critiquer , eft d'une efc*- 



ipece fi fïnguliere , que nos Vaîïkur 
n'en peuvent rire fur le Théâtre , c'efl- 
à-dire s'efforcer de le contrefaire , fans 
faire extrêmement rire eux-mêmes à 
leurs propres dépens- Il étoit queftion 
;Cn un mot de nous joiier à titre de 
Petits- Maîtres. Vertu ou défaut , il eïl 
Certain que la perfedion de ce carac- 
tère eû\propre aux {'^) François ; & 
^que s'ils ne doivent pas s'en applaudir,, 
uls ont lieu de douter du moins , par 
Iqs efforts inutiles que les Etrangers^ 
ibnt pour les imiter , fi leur cenfure 
lie vient pas d'impuiffance autant que 
dejuftice* 
'^rr.* r««,^ On en derneuroît donc aux dTefirs & 
^ea Fran-'^^^x. projets , lorlque M. roitiers , qut 
C0I5 fcrc àdanfoit alors au Théâtre de M. Rid 
la vtngc^n^ dans Lincoln' sinn , fit offre de fes t^- 
■SoÈL ^"^ ^"^ pour jouer 4e Petit^AUttre. Je ne 
^ *^uis donner une plus juïle idée de foa 

Jeu qu'en expliquait en deux mots 
le dellèin du Speâacle ; car tout étoit 
_ jà\x même goût , la Pieoe & l'aftion. 
Cependant on n'avoit pas. de .peine à 
'Vappercevoif qu'il outroit ej^rès le 
caractère de fon RoMe , pour faire plus 

t^) J*ci»tens à ceux qui le font, carc'eft 
(«Éne injufttce de oqs Yoiiia& de croire qu'ils 1é 



^Impreffion fur les Speâatears- , qw 
n'auroient pas fenti le ridicule élé^ 

fine , fi Ton me permet ce terme , d'un 
etit- Maître tel que nous le conce- 
vons. 

Arlequin & le Petit- Maître étoîent en 
concurrence d'amour pour Colomhine. ^ J*' d'ufl* 
'Celle-ci charmée de l'extravagante pa- ^^^^^-^^^ 
xure & des manières encore plus fofles rc, 
-tlu François > ne marquoit plus que du 
mépris & du dégoût pour la fimplicité 
d'Arlequin. Il en étoit au defel'poir ; 
mais n'ofant fe mefurer ouvertement 
«^vec un Rival fi redoutable , il fe con^ 
tentoit d'obferver 'toutes les démar- 
ches ,'& ' de les travcrfêr fourdement.- 
Un jour , que le Petit-Maître avoît 
fait confentir ia Maîtrefle à un Ken- 
dez-vous , Arlequin qui avoit pénétrée 
leur fecret , prend la figure du Chien 
de Colombine , en Ce revêtant d'une 
.peau toute femblable; il la fuit, & Ce 
met à fes pieds pendant qu'elle s'en-r 
tretient avec le François. Cette Scène 
îïc laiflbit pas de fournir un jeu de 
Théâtre affez comique. L'inqniétuie 
d'Arlequin, qui fe tenoit dans la pos- 
ture d'un Chien , tantôt aflîs , tantôt 
«ouché^ tantôt; fur fcs pattes ; qui ve^ 

Witfl^cr le PctitrMaâtte, quilédioît 



tJO 

les pieds de Colombine i qui fouplrblt : 
ou qui abboyoic lorfqci'ii entendoic 
quelques ' mots pafTionnez , enfin fés 
longs bâillemens , & d'autres plaifan- 
. tcries fort bien exécutées , ne permét- 
toient à perfonne d'être trop férieux. 
Mais c'étoit au dénouement que tout 
le fel étoît réîini. Quelques carefles un • 
peu tendres ayant fuccédé auxdifcours, 
lajaloufie met Arlequin en fureur; il 
s'agite , il abboye , il hurle , il veut' 
mordre fon Rival. Celui-ci le repouflfe 
d'un coup de canne. Arlequin perd 
toute patience , & fe jettant fur lui à ^ 
corps perduV il lui arrache fa perruque , 
fes manchettes , fon habit , en6n il le 
maltraite de mille manières. Le Fran* 
fois dépouillé lailTe voir au lieu de ' 
linge propre , une chemife de toile 

Srife , telle qu'on l'employé pour^ faire ' 
es facs. Sa tête fans perruque eft cou- 
verte de galle & d'einplâtres. Il fuît 
dé honte j en abandonnant la partie. 
On fait l'inventaire de ce qui fe trouve 
dans ips poches de fon habit ; c'eft une ^ 
groffe trroûte de pain Tçngé ; c'eft la 
moitié d'une cuifle froide^de Poulet- 
d'Inde , c'eft un petit morceau de fn5- 
mage , un Peigne crafflfeux qui n'a que * 
laumoitié ^de &s deâts ^ quelques oW 
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jgnons à demi mangez » &c« Telle eft^: 
la vengeance que les Ânglois ont tirée 
du Funfois à Lendrei, & tel le fervice - 
qu'ils ont reçu de M. Poitiers. IJ n'a 
pas crû , Je,, m'imagine > nuire beau- 
coup par cette Farce ^officie à Thon- 
neur de fa Patrie. 

En tout cas , il ne nou^ manque Remarqaef-» 
point de quoi le réparer. Pour quel- forlcsFransf»- 
ques Petits-Maîtres fur le ridicule def- ^^ ' 
quels nous fèr:oj)& les premiers à paliers 
condamnation )^. nous offrirons des Lé- 
gions de . perfonnes feiifées , dans Icf-- 
quels on trouve , avec le vrai mérite , , 
tout Tàgrément qui le rend aimable. . 
Et nos Voifins ne. font pas toujours ; 
difficulté de le rcconnoître > puifqu'on 
en voit un fi grand nombre qui vien* 
nent le.puifer en France comme dansas 
iafource. 

Les Œuvres de M. Peliflbn fe pré- Oeuvres i€r 
fentent fort bien après cette Remar- M. Peli^*. 
que ; car.fi elU avoir eu vbefoin dc^t^* - 
preuve , je n'aurois pu citer un nom 
plus iljuftre. M. r Abbé du Terril en- - 
tre les mains de qui la plupart .des Pa* 
piers de^ce grand Homme avoient paÇ- 
fé ys'ell déterminé à les publier, 8c - 
s'eft repofé de ce foin fur une perfonf-^ 
Wji!ci]pûtM de .boa goût, qui n%^ 



tîen epargrtc pour rcxaâîtudfe & îi 

beauté de l'édition. Une Préface où 

l'on rend compte de Pentreprife avec 

'toute rélégance que detnandoit un tel 

fujet , une judicieufe diftribution qui 

place chaque Pièce dans la ciaflTe & 

dans Tordre qdi lui conviennent, dos 

Notesqui né fepréfentent jamais qu'à 

propos , c*eft=à-dire dans les endroits 

où la curiofité d'un Leâeur attentif 

"les auroit demandé , teJslbnt les foins 

dont le Public eft redevable à TEdî- 

teur. Je veux citer quelques lignes de 

-»fa Préface j oii fes plaintes fur le goût 

'du tems font connoître celui de fon 

Auteur &-le fien. Des deux principaux 

*caradere$ qu'il attribue à la Poëhe de 

•^M. Pcliflbn, Yinvention & h facilite-^ 

•voici ce qu'il penfe du fécond. 

Par la facilité , dit-il , j'entens cette 
"manière d'écrire qui n?a rien que de li- 
"î>re*& de naturel. Elle n'édata jamais 
plus que dans tes Poëfies de M. Pelif- 
'ion. Si Ton excepte quelques inver- 
-^ons qui fentiroient plutôt la négli- 
-^ence q«e l'étude, on n'apperçoît dans 
^es Vers ni-contrainte niart. Les traits 
Iks plus heureux ne lui coûtent ârucua 
^effort. Ils viennent comme s'offrir d'eu»- 
«aiéiGDe^ à lbx^)inceaii > âc delà ces^gra- 
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±es qui Aous plaifenc autant que Ta piN 
feâion , fi elles ne font pas la perfec- 
tion même Je n'attens pas que les Sec* 
tateurs du goût moderne foienc demoa 
avis , eux qui n'cftiment que ce qu'ils 
appellent des Vers forts , des Vers 
bien frappez, des Vers qui renfermer^t 
pour ainii dire plus àe penfées que de 
mots. Ils igqorcnt que ce qui eft fulÊ- 
famment achevé dans fon efpece , a 
toute la force qui convient; & qu*en 
général un Ecrivain a de la force lorf- 
qu'il conçoit les chofes telles qu'elle» 
font , & qu'il les peint de leurs vérita- 
bles couleurs. Ils ne fentenc pas que 
-ces Vers qu'ils nomment forts le p^i- 
roicroient fouvent moins s'ils avoienc 
plus de facilité , & qu'excepté le genre 
didaâiqué où pour exceller il fuffit 4© 
joindre à l'agrément la clarté & la 
précifion^ , dans les autres genres on ne 
peut réiiffir qu'en donnant aux réfle^ 
^ions où aux fentimens une certaine 
étendue. Auflî qu'arrive-t-il l Leurs 
Poèmes n'étant pour l'ordinaire qu'ua 
tîflu de Madrigaux ou d'Epigrammes , 
ils peuvent bien aller à l'efprit > mais 
ils ne remuent point le cœur , parce 
qu'il faut pour le toucher lui préfenter 
-au moins des objets qui l'intéreiTeiïtji 
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ît tandis que les Ouvrages oîi règne 1à^ 

facilité ont toujours un nouvel attrait» 

leurs cooipofitions au contraire nous 

inquiètent & nous fatiguent malgré 

nous. On diroit volontiers avec cet 

excellent peintre de l'Antiquité ; voilà- 

qui cft beau ; c'eil dommage que les 

grâces y manquent, ces grâces qui don* 

nent un (i grand prix à toutes les pro* 

duâions de l'art^ 

En quoi Si quelqu'un étoît aflfez étranger 

confiftc le dans les Lettres pour ignorer le mé- 

KccucildWfiçe de M. Pdiffon & le prix.de ks 

i3u^flvf« Owvraffes- , il crouveroic dans les élo- 

l&eauoil» °i»i7j- • • ^ r -n fi- 

ges que lEditeur a joints a fa Préface 

«e quoi s^en former une jufte idét. 
Ces^Fieces » qui.ibnt des plus beaux. 
£fprits du même teais, ferdent feules 
capables d*exciter4a curiofité des Lec- 
teurs ^ & de fatisfaire les plus délicats.. 
Mais ce qui ne manquera point d'in* 
fpirer au Public un juâe emprcffemenei 
pour le Livre que j'annonce , c'eft 
qu'avec les Pièces qui ont été difper- 
fées jufqu'à préfcnt dans divers Re- 
cueils , & qu'on eft déjà fort obligé a 
TEditeur d'avoir ratremblées , on trou-: 
ve ici un grand nombre de Poèfies , de 
Difcours , de Mémoires , & d'autres • 
JBroduâion3 qui.n'avoient jamais vu' 



fc Jonfi Des trois Tomes qnî compo^ 
fenc le Aecuëil , il y en a la valeur de 
deux où Ton ne verra rien que de nou- 
veau ; ou deii rare , que prefqwtout 
le monde y trotiverar le mérite de la. 
nouveauté. Le Foëme d'Enrymedon y. PàëRé^ 
en cinq Chants, n'avait jamais été pu-noayellesè. 
bJié. i> M. PelilToQ' Je compofa à la 
a> Baftille y.àprès en avoir forÎElé Je 
» deflein dans Je tems même, qu'on 
» rinterrogeoit , perfuadé qu'il ne. 
3» pourroît écarter que par une grande 
3»€rontention d'efprit les eonuis infé- 
» parables d'une ngoureufe prifon. Il . 
» voulut le brûler depuis , mais il en 
»> fut empêcha P^r 1^ célèbre M. 'Boi^ ^' 
a» fuet Evéque de Meaux > cpii lui .en ^ 
M arracha une Copie , & qui le llfoit 
» exaâement tous les ans. Quelques 
>ai Vers f que je ne puis me refufer de 
n citer , feront cotuioître dans queit 
y^ goût ce Poëme eftcompofé. . 

Tu le vois , Titarefc , & ton lâche mur* 
mure 

N'implore point les Djeox pour venger oe 
parjure ! 

Et ton Onde inâdelîe écoute tous les jours . 

De ces nouveaux Amans les perfides diP- 

cours ! ^ 

tf tes flots qui dpvoieot d'âne (bodaiiiQj 
CQOrfe 9 



Xit}3ttïà elle cbangcroic , remonter vers leai 
fource , 

Coulent encore de même , & ne font point 
allez 

Repréfenter ao Styx îei 5ermenii vid- 
iez! {a) 

La plupart des foe/tes Chrétiennes^l 
île font pas moins nouvelles , & Ton ,a 
eu foin de marquer toutes celles c\px 
-le font par des aftérifqu^s. Les Poëjtes 
\galétttes & les Po'éjies. div^rfes , dont on 
pourroît s'imaginer qu'on a déjà le Re- 
cueil complet dans celui qui porte le 
nom de Ptlifftm & de la Su%.e,[ont ici 
& plus exaâes & en beaucoup pli|s 

f and nombre. On ne trouve dans le 
ecuëil qui porte ce nom, ni U Requête 
2 U Po^éfité , ni U Bourhonnoife , ni 
P Imitation de CdtulU , ni VOde fur les 
Batimens du Louvre , ni les Epitres À 
'Af. de Chanut & k M. de Saint Aignariy 
m V Origine de la Poffle , ni Y Elégie fur U 
difgrace de M. Fouquet , ni le Prologue 

(41) Si quelqu'un «'îmaginoic, remarque 
•PEdkeur-9 que c'dl4ci une fimple copie , ou 
une imitation de M. Quinaulc > il ne feroîc pas 
accencion que Ton premier Opéra parut feule- 
ment en 167Z. & que psr-Ià même il doit 
être poftéirieur de quelques années au Poëo^ 
d'£urymedon , qui futcompofé) comme j'ai 
^^^^iU Bafililej & fini avaac 166^* 
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h ta Comfdie des Fâcheux . &c. ni aiï 

cane des Cbanfsns & des {4] Epigrdm- 
mes. 

Mais c'éft particulièrement dans les Ouvrage* 
Ouvrages de Profe qu'il cft à propos nouveaux 
de faire remarquer au Public les flou-«>^ Pwfc* 
velles richeffes qu'on lui offre. On n'a 
point cherché à groflîr inutilement les 
trois Volumes , en y faifant entrer ce^ 
qu'on peut trouver ailleurs. Si le pre^ . 
mer 6c le fécond Difcours au Rei^ avoient 
paru autrefois fur des^ feuilles volantes^ 
ils étoient devenus fi rares qu'ils ne fe- 
trouvoient pas même dans la Biblio- 
thèque du Roi, & qu'Un Homme* de- 
Lettres les cherchoit depuis dix an* 
fins les pouvoir découvrir. Ces deuàc 
Pièces font admirables. On ne verra 
nulle part les principes des Finances- 
fi bien expliquez. La Conyerfmon de 
Louis XIF, devant Lille, & le Mémoire 
fur quelques Travaux à propofer aux Gtn» 
it Lettres ^(ont (it\i:sL morceaux curieuJC 



(«) Celles mêmes d'entre ces Pièce», qui 
ac font point abfoîumenc nouvelles , ne fe 
trouvcnt-que difperfécs fur des feUUtes volan- 
tes , ou dans un petit Recueil imprimé à Car- 
pentras fous le titre de Pwte-feuille , ou dan« 
(i'^autres Rtcuifils» qui ne fe yeyeiit plus nuild 
lart, . ' 
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tjdî voyentici le jo ar pour la premci» 
^fois. Perfonne ne connoiflbit non plus 
iU Lettre fur le Juhïté de T Armée i ni 
cçlle 41» Pape Innocent XI. (4) ni celle 
JMrle Menfonge. Les Confidérations fonh 
nuAfes fur rÂfFaîre de M. Fouquet ne 
ribnt point dans le Procès de ce Minif- 
tre , & Ton peut dire hardiment qu'el- 
jes ne font aujourd'hui nulle part. 
Les curieufes FroduHums fur le Prieuré 
de Saint Orens n'ont jamais paru fi 
*complettes. Les deux Kequetes où Ton 
examine fi le Qiancelier de France 
peut êtrerécufé en matière criminelle, 
& fi réminence de fa dignité le met 
au-deflbs de toute récufation , font eiï- 
core deux Pièces toutes nouvelles, donc 
4e titre feul marque Fimportance. Je me 
']x>rne à nommer les principales, pour 
donner une idée du préfent qu'on fait 
au Public ; & je fuis trompé s'il faut 
4m autre aiguillon aux Partifans de Tan^* 



{a) M. PelîAon avoîc écrie A ce Pontife 
deux Lettres dvanc celle-ci , dont on trouve 
î'excrait au premier volume des Réflexion»! 
fur la Religion» Cette troifiéme fut écrite en 
Latin 9 & traduite en François , pour être vûë 
du Roi , qui i'apf^rouva. Mais les affaires s*aî« 

IrriiTant, elle ne fut point envoyée» Rem. de 
'Editent^ 
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éien goût , Je veux dire à ceux qui iU 
flienc dans la manière de penlèr & d'é- 
crire, J'efpece d'efprit , d'éloquence & 
de fille , qu'on aimoic à Rome fous 
Augufte , & à Paris dans Jet bwelles an- 
nées de Louis le Grand. Il eft impo& 
iible d!êttc dans un (i bon goôc fans 
iàire un cas extraordinaire de xout co 
qui nous relie de M. Feliflbn. 

Il paroîc depuis quelques jours un 
autre jLivre qu'on ne fçait à qui attrî- 
buer , .& dont il n'y a pas d'apparence 
que per(bnne veiiiUe fe déclarer Je pere« 
Ce nreft pas qu'on n'y reconnoiiTe de. 
Teiprit £c du feu , mais on Ce plaine 
qu'il y manque trois chofes dont il 
n'eft jamais glorieux d'êcre mal peur* 
Vu: de 4'honnêteté , du jugement Se 
du goût* Apres bien des Tueurs ôc des 
peines , il efl trifle pour un Ecrivain 
d'être ainfi forcé de cacher Ton nom « 
comme i'il n'avoir gagne par fon tra- 
vail que de fe faire à lui-même Je mal 
jdont il menaçoit les autres* 

On ncîmme ce Livre Vùjâge mer^ Vovacc dtt 
veHleux du Prince FAn-Fertdin , &c. L^ PrinceFaa- 
premiere accufation fe prouve , dit-on , Feredin, 
par la manière ofFençante dont l'Au- 
jceur traite pluiieur s peribnnes qui mé- 
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tîtoîent plus de confidératîon. La fè* 
conde , par le fond même de l'Ouvra- 
ge, qui roule fur deux fuppofitions 
toutes contraires , c'eft-àdire tantôt fur 
Tune & tantôt fur l'autre , fans qu'il 
paroiffe que l'Auteur ait coivçu fon 
propre deflein. On nefçait s'il déclare 
abfolument la guerre à tous les Ou- 
vrages d'imagination , oh s'il n'en veut 
qu'a ceux qui font mal éxécut-ez ; de 
forte que fes principes , fcs raifonne- 
mens , fes fiftions , fes exemples , fes 
cenfures & fes éloges , paroiffent un 
tiffu perpétuel de contradidions. En- 
fin , il eft accufé de manquer de goût ; 
& la preuve fe tire non feulement de fa 
fiftion, qtii eft groffierement imaginée, 
mais encore plus de fa crkiqiie qui por- 
te prefque toujours à faux, & qui con- 
damne ou qui loue fans aucune marque 
de difcernement II y a donc beaucoup 
d'apparence quf le dégoût qu'il veut inf' 
firér pour un grand nombre d'Ouvra* 
ges I tombera directement fur le Iien« 




LE POUR 

BT CONTRE 

NOMBRE LXXXI. 

U U A N D nouï ne recon- 

ll noîtTÎons pas dans les An- 

Il elois tout le mérité qu'ils Relafioi 
a ° .. .. ^ , * . crir;...r= , 



dancede faits nouveaux & incéreifans nouvelle 
qu'ils fourniiTent fans cefle à notre eu- Uu» 
rionté. C'eft bien la fource la plus fc- 
toode qui fût jamais. A qui par exen>- 
ple les tiois articles fuivans Deplairont- 
ils pas î 

,, Le retour d'un VailTeau f c'eft 

„ un-de mes Conefpondans qui m'é- 

„ crit^ dont onn'avoit pas tu de nou- 

„ velles depuis ion départ , & qu'on 

Tçm ru F 



;, .croyoît fubmergé avec tout l'équî- 
âf P^gc » ^ ^^^ feulement comblé de 
,, joye ceux qui s'y intéreflToient parr 
j, ticulienement^, mais toute la Nation 
,, même , qui eft toujours extrême^ 
,, jpent .feofible à ce (jui peut augmen- 
^ X^T fon pouvoir & fa réputation ftir 
^, mer. Cet heureux VaLifleau revient 
„ chargé de ricbeflibs qu'on n*atxendoit 
^, pas , ôf maître d'une Ifle qui n'é- 
f^ toit pas connue. Il étoit partl^au 
py mois d'Août de Tannée dernière , 
„ ayant à bord deux cens .homnjes qjuî 
„ s'étoient embarquez volontairement 
„ pour la nouvelle Géorgie, avec fa car- 
Pf gaifon de grains , d*inftrumens , & 
py d'autres munirions. Après trois fe- 
pj màines de navigation tranquille , il 
„ efluya une tempête des plus violen- 
^, tes , qui le fit errer pendant vingt- 
„ quatre heures au gré clés vents & des 
,, flots. Enfin h mer s'étant adoucie , 
,;.le Pilote qui avoit tout-àrfait perdu 
ff fa route, "& qui ionfukoit inutile- 
j, ment fon Aiguille & fes Cartes , ap- 
^ perçut une Côte qu*il prit pour le J 
„ continent d'Amérique , malgré les 
,, repréfentatîons du Capitaine, cjui ne 
„ pouvoit fe perfuader qu'on eût fait 
^> tanp de chemin. Mais il fut ,aiie cif 



Il re(X)nnoîcre en approcbant que c^£> 
9, toit une Ifle. On ne douta point 
., que ce ne fût une des Bermudes, & 
„ Ton prit le parti d'y relâcher , pour 
^t faire quelques réparations Déceflaires 
Il au Vaifleau. 

^, Il fallut côtoyer longtems le rî- 
^, vage, avant qu'on découvrît la moin- 
9, dre apparence de Port ou d habita- 
„ tion. Cepctndant l'impatience de dé- 
„ barquer, & le mauvais état du Vaif* 
„ feau , firent choifir Tendroit qui pa- 
91 rut le plus favorable , iSc quoiqu'il 
^ fut defert on efpéra de gagner facile- 
•91 ment par terre les Ports ou les lieux 
„ habitez. Le Vaifleau demeura à Tan- 
,1 cre avec un petit nombre de Mate- 
I, lots pour le garder » tandis que le 
,, Capitaine fuivi de tout fon monde , 
„ entreprit de pénétrer dans le païs. Il 
,1 n'eut pas plutôt gagné le fommet de 
Il la Côte , que fes yeux furent charmez 
„ de la beauté du Païfage, & furtout 
Il d'appercevoir un nombre infini de 
Il Fleurs que la Terre paroîflbit pro-^ 
Il duire naturellement. Il avança quel- 
91 oue tems fans voir autre chofe que 
ti ae la verdure , des Fleurs & des Bois, 
.„ jufqù'à ce qu^ayant remarqué quel- 
ti ques traces au pied d'un homme, il 

Fij 



J, Françoîre. Les voici , tels que le Ca» 
„ pitaine les tranfcrivit de fa propre 
^ main. 

Je fuis François ^ de Rennes en Bretd^ 
gne. Je me fuis embarqué a la Rochelle 
Vannée 1718. fur te Vaijfean du Capp- 
taine Perrin , pour aller à Québec, Notre 
Vai^eau a fuit naufrage, Jai été jette fur 
les bords de cette I fie fans (ç avoir de quelle 
manière , ayant perdu touttconnoiffance. il 
j a douTue ans quefj vis dans tjftte Hute. 
PritTL Dieu pour mon ame. Jean-Baptifit 
Lojfel 1730. ' ' 

On Iifoic plus bas': 

Xes Sauvages d'ici font fort doux. 11$ 
me traitent fort bien. Cette Ifie eft grande^ 
n'ayant pas moins de vingt lieues ce me 
femble. Si je ne me trompe y il y a beau* 
coup de Mines. Il y a aujfi beaucoup d^Ar^ 
ires à gomme , & le terroir produit toutes 
fortes de bonnes herbes & de bons fruits. 

„ Au-deflbus étoit encore , 173 r. 
„ & 1732. ce qui paroîc prouver que 
91 ce Jean- Baprifte Loyfel , quel qu'il 
,» fût , n*a vécu que deux ans après fa 
„ première Infcription. 

,, Le Capitaine & fes gens com- 
9, prirent fans peine après cette expli- 
„ cation , que Loyfel étyît mort , & 
i> que la Pierre qu'ils avoîent vu à Tear 
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U tfée de la Cabane étofc fon tombeaif. 
Il prie plus de confiance aux trois 
Sauvages fur cette preuve de leur' 
douceur & de leur bon naturel , & 
„ ne doutant pas même que leur interi- 
„ tion n'eût été de le raffûrer contré 
„ toutes fortes de craintes en lui faï- 
,, fant voir qu'ils avoient traité hu- 
yy mainement un homme qui lui reA 
yj fembloit, il fe félicita d'avoir été jette 
„ par la tempête dans une fi belle Iflé^ 
,> qui ne paroifToit pas avoir été décou* 
y, verte , & dont iï pouvoit prendre 
,> pofreidîôn par conféquent pout le 
„ Roi d'Angleterre. Il lui donna fut 
I, le champ le nom de Levais y qqi eft 
„ fon propre nom. 

„ D'autres Sauvages , qui l'avoierit 
fy apperçu lui & fes gens , ne tardèrent 
yy point à répandre dans l'Habitation 
„ voifine l'arrivée de ces nouveaux Hô- 
tes. L'emprelTement fu t extrên^our 
les voir , & pour les combler crepre- 
yy fens & de carefTes. On leur montra 
„ les habits de Loyfel qui avoient été 
confervez avec foin , quoiqu'ils fuf- 
fent fi ufez qu'ils tomboient en piè- 
ces. Son couteau , fon Livre de Prîè- 
, 9, res, & quelques pièces d'or & d'ar- 
7i gpnt , qu'on avoit trouvées apparemK 

t iiîj 









î, mttk (Tans fcs poches , étoîènt aulR 
„ entre les mains du Chef de THabi- 
,, tation , qui les regardoic comme un- 
^ dépôt précieux.. Les Anglois re-* 
„ connurent aifémcnt qu'ils étoient 
,^redevables d^un accueil (i humaia 
^ au fouvenir de ce François , qui avoit 
„ vécu fans doute affez honnêtement 
„ avec les Sauvages pour. s*en faire afc^ 
^y mer^ 

„ Les fuites ont répondu i cet hev^ 
„ reux commencement. Après quei*- 
>, ques jours de repos Je Capitaine s'at* 
„ tacha à prendre une parfaite con- 
,^ noi (lance du lieu y & réfolut de ne^ 
pas fe remettre en mer fans y avoir 
établi folidement les Angloîs.ll avoit 
aflez de monde pour y bâtir un Fort,, 
^ & pour y laifler une partie de fes 
»9 gens. Les premières femaines furent: 
„ fi bien employées à cette entreprife 
P, qvHi fe vit avant la fin du mois un 
,, Château capable de réfiftance.. Il ne^ 
M fongea plus qu'à parcourir toutes les^ 
5, parties de Tlfle, pour en faire un 
„ rapport fidèle en Angleterre. Outre 
^, les richeffès que Loyfel lui avoit: 
„ annoncées dans fôn Infcription , il 
ff découvrit quantité d'autres proprié** 
If tes de. l'air 6tdu terroir quinous £cuQt: 
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^rerperer dé faire un jour de ctttèlïlè 
y, une de nos meilleures Colonies.Nous • 
^> attendons impatiemment la Relation 
,> détaillée de ce Voyage. On doit la- 
,^ mettre inceflamment fous preflc ; 
^y mais en ayant recueilli les principales* 
,> çirconftances de plufieurs pcrfonnes 
yyCmi ont - accompagné le Capitaine 
^, Levis , & qui font de retour avec 
9^ lui 9 je me fais un mérite de vous les^ 
„ communiquer promptemcnt pour or-- 
5, lier votre Feiiille. 

Il efl vrai que je ne puis trop tiic^ 
Ibiier de cette attention de mon Cor- 
relpondant , & ce que je n'admire pas 
moins, c'eft la variété extrême qu'il a' 
foin de mettre dans fes Nouvelles. U^ 
fe trouve ainfi ( l'on me permettra cfett«' 
Remarque ) que de quatre-vingt feuil- 
les dont le Four & Contre eft déja^i 
compofé, il n^y en a pas deux qui fe 
xeflemblent. 

Si Ton a vu le Doâeut Sw^ift rèV^-; f^oa^tàm 
ilîr fou vent fur la fcene, il n'eftcapiéfraît'<fi^ 
nulle part ; c'eû le propre de fon carac-'P^^éttr^ 
tfere que de quelque côté qu'on le^^^"'*"' 
montre il eft toujours original. On jne- 
marque un nouveau trait de fof^^^gé-- 
jïie , qui ^mbarafler^ i dit-on , îc^ £cri*- 
. W9^m. de-fûfi HiSL&ix^y parce qû'il^&ç- 



font încertams s'ils doivent le tnértte 
fur le compte de fa vanité ou l'attri- 
buer à fon humeur badine & fatyri- 
que. Dans le premier cas , c'eft de lui 
qu'il faudroic rire ; d^ns le fécond l'on 
va voir de qui. 

Malgré rabaiflemenrou les Anglois 
Etat des tiennent l'Irlande , il s'y eft gliffé de- 
Icttres en p^js quelque tems un peu d'amour & 
^ ^ de goût pour les Lettres.- Peut-être 

a-telle cette obligation au Dodeur 
Swift lui-même , qui rv'a pas celfé de- 
puis qu'il c(l Doyen de Saint Patrice- 
de fournir de l'occupation à la Preffe. 
Onfçaifc par rèxpérienee des animaux 
mêmes, qui retiennent les leçons des 
Hommes à force de les entendre , de 
quelle force eft la répétition des exen> 
pies. Mais enfin le goût des Lettres k 
Dublin eft porté jufqrfà un certain 
degré. On y fait des Vers & de la 
Proie ; avec cet avantage fur M: Joufi<^ 
ddin , que fi l'on n'en fait p^s mieux 
que lui, l'on y fçait du moins ce que 
l*on fait. L'ardeur eft montée jufqu'à 
établir un Prix pour la meilleure Pièce 
de Vers; C'eft une grande Médaille 
d'argeiit , qui doit être donnée au 
Vainqueur , à la vue du Public & au 
* hrmtdts Infirumens, Il falloit un luget 
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On n'a pas délibéré fur le choix ; touf- 

les fufFrages ont déféré cet honneut à 
M. Swift. 

Il y a confenti : mais à quelle cori' 
dîtion l C'eft ici qu'on craint de l'enj- 
fcarras pour les Hiftoriens de ià Vie*- 
II exige que la Médaille dont onfaïc 
le Prix porte fur une de fes faces un- 
Apollon , les yeux bandez d'un voile ft 
épais que tout le monde (oit bien cer^ 
tain qu'il ne puiffe rien diftinguer au^ 
travers. Et pour Légende : At fUudïf 
Svoift. Si c'eft que l'Apollon d'Irlaii* 
de n'y fçauroit voir ,.ou que le vérita^ 
ble Apollon ne voit gou^^e en Irlafide ^ 
eu que M. Svift voit plus clair qu'A-- 
pollon même , voilà ce qp'on laiïTe à^ 
jxjger aux Lefteurs. 

Il fera plus aifé de porter un juge- ^ ^ 
ment certain fur la difpute de M-^*»- AnofoU^^ 
/?rr contre les ennemis du Chriftîanit la- Mbr-dco.» 
me. La guerre qu'il leur a déclarée 
hautement n'eft pas prête à finir , fi elle" 
dure auffi longtcnîsque leur irtalignite^ 
& leur haine ; mais' tant d'obllinatioo;} 
pour une mauvaife caufe j^nalgré leurs» 
défaites continuelles y ne fert qu'à fe^ 
rendre tout à la fois plus criminels &- 
plus roéprifables. Uad« ces InfiHele^» 
5*^^ aviie d'attaquer, la Morale de l*Ér 



vstïmlè dii côté même qui paraît fe 
moms ouvert à leurs œups. 11 pré- 
tend „.que la charité chrétienne eil- 
. ^.mal entendue, parce qu'étant uni- 
f» verfelle elle exclut l'amitié particur 
,> liera & l'amour de la Patrie, les deuit 
9, liens les plus doux & les plus nécef- 
^) faires de toutes les fociétez humai* 
^ nés. Aufli voit-on ,. dit-il , que le: 
^ Législateur évangélique a évité de: 
9, parler de ces deux amours , & quc. 
5, tout avantageux qu'ils fontaux hora-» 
•,, mes il ne. les recommande nulle part.- 
^ , Cette objeâîon a paru fi confidérable , . 

IiwTk^. dans un Pays oîi Ton met furtout. ra- 
ie tee Je bour T I ri • j 
•là. Pan^ie , ï^o"^ de la ratne au rang des premiers 

ïahcilsop; devoirs , que M. Porter n'^ pas perdu 

.Rôfcz àu<ie tems pour la détruire. On verra* 

vhûnté volontiers fes principaux^arguttiens. 

jloa^ff" Il répond i**. que le principe chré* 

- tien de la charité uni verfelle comprend * 

ces deux fortes d'amours , autant du. 

moins qu'ils font fondez en raifon ^ & 

<ju'ils ont quelque «hofe de louable & 

dé vertueux. Caria charité univerlèlle: 

Tc^rdant le bien général , renferme 

'ftéceflairement tous lés moyens qui 

cuvent y contribuer , & par conféi 

<|u^nt tout degré raifonnabled'amccié 

lyaciculiere :^a'amoarr£€ior la JBsusrifr: 






«piF tend au bien d'une fôcleté*, puîC^ 
1^'il eà clair que le bien de cette 
fociété fait partie . du bien généraL 
Gonfîdérons, ajoûte*t-il , qu'il n'y a< 
a que les règles générales de moralité 
qui foient invariables & éternelles, ÔQ 
que leur- application aux cas particu- 
liers dépendant d'une infinité de cir- 
Gonllances qui peuvent changer les cas* 
à tous momensy c'eil à la-raifon que le- 
difcernementdes applications eft oon* 
fié. Cette maxime bien corn prife peut: 
fervir feule de réponfe à Tobjeâion, 

M. Fofter obferve particulièrement: 
à l'égard de l'amitié, que ne confiftant: 
que. dans une certaine relation d'cfprît- 
& de c<£ur qui a pour fondement le 
mérite &• la vertu , il s'en fuit néceflaî- 
lement qu'elle ne peut être un devoir 
pour tous les hommes ^ puifqu'il efl 
évident que la plupart des conditions 
dont elle dépend ne font pas au pou- 
voir de tout le monde*. Ainlî vouloir-' 
qu'elle fût recommandée en général,,, 
c'ell. demander une Lof inutile pour^ 
iïc.pas dire une Loi abfurde— 

^^: Il n'y a point de tems ou Ton i 
ait eu befoin d'exhorter les hommes à ^ 
oiltiver les amitiez patticulieres ou à ai» 
" — Jbur^atriei j^ce ^i^'ijacUnaûofti 
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«atUfelfe les y porte ; & s'il y aquélguer 
danger , c'eft au contraire qu'ils ne s'a- 
bandonnent tellement à ces deux pen- 
chans que le bien général en foufFre 
quelque préjudice. On trouvera dans- 
rhiftoire de tous les fiecles de quoi juf 
tifier cette remarque.- 11 n'y ayok donc 
nulle raifon de recommander particu- 
lièrement Tamitié & Tamour de la Pa- 
trie ; l'emploi du Légiflateur deman- 
doit bien plutôt qu'il s'attachât à pré- 
venir & à reûifier l'abus qu'on en fait; 
& c'efl ce qu'il s'eft propofé^en don-; 
nanc urie nouveUe force au précepte 
de la charité univerfelie , qui doit ré- 
gler toutes les affedions fubordonnées, 
6ns les détruke.• 
3^ Les circonftances où fe trouvoît 
le Monde à la naiflTance du Chriftia- 
nifme, étoient encore une forte raifon 
qui ne permettoit pas de recommander 
diredemenr l'amour de la- Patrie. Si 
l'on confidere les Juifs, ils étoient R 
paflionnez pour leur Pays & pour leur 
Nation, qu'ils fc regardoient comme 
les fculs favoris du CieL Ils n'avoienc 
que du mépris pôur le refte des Hom- 
mesi Ils donnoient à regret le noai^ 
d'Ami&'Ou d' A liiez à ceux qui ne r&- 
€(»inoiiruieoti pas leurs hoixy & qj^ 






M portoicnt pas le fcéau de la Gk-^ 
concifîon. Pour Rome, oîi Tamourd* 
la Patrie paflbic pour la perfedion de la. 
vertu héroïque , Rome etoit la pofte & 
k fléau du genre humain. Ses'CitoyenS" 
avoient porté dans^ toutes les- parties de 
la terre avec leurs armes & leurs con- 
quête , la terreur , l'efclavàge & là 
defolation. Ecok-cele tems derecom- 
Hiander un attachement fcrupuleujc aux 
Sociétèz particulières l La meilleure 
doftrine qu'on pût prêcher alors étoit 
la chacicé univerfelle, pour arrêter- les 
progrès de l'ambition, de l'avarice & 
de la luxure , qui avoient ruine la ju£- 
tice , la liberté &cles autres veitus fo- 
ciales , &. qui ne tiroknt leur fource- 
que d'un excès d'amour pour la Pa» 
triei 

4°. Enfin > fi le Chriffianîfme ne hit 
/ pas un devoir particulier de l'amitié , 
& du zèle p<)ar la Patrie,, iLeftfaux da 
DQoins qu'il ne nous y porte pas par le 
moindre encouragement.. Ces .deux af- 
fed:ions fe trouvent autorifées dans la 
vie du Sauveurmême par des- exemples 
quLne doivent pas avoir meinsde força 
que des hoix fur ceux qui font profef- 
fion de reconnoître fon autorité* S. Jeaa- 
fitûit Ion intij»e^anai , &i'EYangile.-luii 



Ifonne Te nom honorable dû (4) Dlfil^ 
fie qut Jésus aimiu Ne fleura-uil pa$ 
f$tr JetufÀlem (A) ., par le mouvemens 
d'une cendre compadion , & faut-il une 
çreuve plus fignalée de la part qu'il pre- 
*- noit à rintérêi pubKc ? Les travaux do 
& Million , Tes foufFrances & fa mort 
même , n'avoient-ils pas pour but prin-- 
-cîpal le bien de fa Nation ? Ajoutez h 
cet exemple celui de faint Paul, qui' 
<dans le zèle dont il étoit tranfporté^ 
pour fés Compatriotes , fe dévouoit 
aux plus grands malheurs , & fouhai-^ 
toit même d'-etre maudit y (c) pourvu 
qu'il pût fervir d'inftrument à leur 
iàndification. L'Hifloire Grecque & 
Komaine n'oiFre rien de fi gxand & dé- 
fi héroïque. 

Cet Eflai doit faire juger de la mé^ 

tiiode & dû génie de M. Fofter. Ce 

n'eft pas un petit éloge pour un An^ 

glois de paflTer pour le Défenfèur du 

Ee pour & Chriflianifme , & de mériter par fa 

m"p^Ûc^ P*"*"^ "^ ^^^^^ ^^^ ^ coûté da fang 
"aux Confefleurs & aux Martyrs, Mais 

comme le Pour & Contre n'eft pas faît- 

uniquement pour loiier, il fauc^-coor' 

{a) S. Jean 19. lo;- 

(^) S. Luc ip. 41. 

te) Ep.*aux RoBU g, %l' 
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fcflcr que la gloire qu'il s*effi aequi/e 
de ce côré^là , cft un peu obfcurcie par 
«n Ouvrage fort plat contre FEghfe 
Romaine y oh il prétend prouver qu'elle 
ne mérite pas même la qualité d'Eglifc 
Chrétienne. 

Une fage police qui veille en France 
aux intérêts de la Religion , épargne à . 
nos Ecrivains le foin de la défendre r 
& nous femmes jperfuadez d'ailleurs 
que Touvrage de Dieu eft à l'épreuve 
de lamalice des hommes. Si nous gé- 
miâons de la voir attaquée par nos 
Voifins , c*éft moins pour le mal qu'elle 
en peut recevoir , que pour celui qu'ils 
k caufent à eux-mêmes en la refpeâant 
fi peu : car la vérité ne dépend point 
de l'opinion qu'on en a ; elle eft tran?» 
quille & immuable , tandis qu'on dis- 
pute autt)ur d^êllë , £clè$ nuages dont 
rincrédulité veut l'obfcurcir retombent 
fur les yeux de l'incrédule pour faire ùt 
punition de fon propre aveuglement. 

Nos difputes (ont donc moins témér Diflifrence 
raires que celles des Anglois , mais ils entre !è» 
prétendent qu'elles ne font pas plus difpuces 
modérées , & que nous marquons au-***^"Ç^T 
tant de chaleur qu'eux fur des fujets p^^^^^ç^ 
beaucoup moins impoi tans. Ce ne fe- 
tt>it pas nos dernières diTifioBs que je. . 



foudroie cîtef pour nous défendre âà 
ce reproche. Je ne donnerois pas non 
plus pour exemple la querelle littéraire 
qui s'eft élevée depuis peu entre qucl- 
* ques Sçffcvans de Paris , à Toccafion des 
deux nouvelles Lettres de faint Au- 
guilin. Mais à propos de ce démêlé , 
quantité de perfbnnes qui en ont en- 
tendu parler fans en fçavoir le fond , 
feront bien aîfes de trouver ici queW 
que éclairciffèment. 
Querelle Ces deux Lettres ont été trouvées 
wtéraire à dans un ancien Manufcrit (a) de TAb- 
*"*• baye de Gottmc (b) par Dooi Geoffroy 
Beffelius f Ahhé de ce JVIonaftere. Dom 
Bernard Pex.^ célèbre Bcnédidin d'Al- 
lemagne, lui ayant fait connoître Te 
prix de cette découverte , ils fe hâtèrent 
•^rtfçmble d'en faire part an Public , en 
les accompagnant d*one Préface & de 
tous les Orpemens qu'elles pouvoient 
recevoir en Allemagne. Cependant 
comme les premières Editions d*un 
Ouvrage, laiflent toupurs quelque 
chofe a defircr aux Critiques , un Re- 
ligieux (^} de l'Abbaye de S. Germain 

(/•; Du XII. Si<fclc, 

(^) Sicuée fur la droite do Danube » à Croi* 
Ëeuës de Vienne en Autriche» 
{c) Dom Jacc|ues Mi^rtin.. 
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des Pre35 , connu par plufieufs 'Ecritif 

& furtout par la /Religion des Gaulois, 
qui a fait honneur à fon efpric & à fon 
érudition , s'eft chargé de les examiner 
avec foin , pour en donner une Editioa 
plus exaAe. Sans toucher au Texte, il 
a rétabli dans de courtes Notes quan- • 
tité d'endroits qui écoienc vifibiement 
corrompus. Il en a éclairci d'obfcurs* 
Il a prouvé l'authenticité des deux Pie* 
ces. Il a fixé leur datte. Il a jette des 
Obfcrvations fommaires à la tête & à 
côté du Texte. Il a indiqué les chofes 
& les faits aufquels faint Auguilin fait 
allufion ; enfin prenant pour modèle 
la belle Edition des Ouvrages de ce 
laint Doâieqr, dont le Public eft redc- 
devable à fon Abbaye , il s'eft efforcé 
d'entrer dans le même efprit & de fui^ 
vre la même méthode. 

Les deux Lettres ont été publiées I 
Paris avec ces fruits d'une judicieufe 
Critique , & T Editeur s'attendoît jufte^ 
ment à la reconnoiifance de toutes les 
perfonnes d'étude ; lorfque cinq T>oe^ 
teurs {a) de Sorbonne^ poudêzaufli par 
Tefprit de critique , qui n'eft pas tou- 
jours celui de la douceur & de là paix, 

(a) C'eft la feule manière donc il* fc foot 
fionnoftre» 
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Imt troublé h fatftfaâion qu'il Jevoît 
fecuëilHr de fon travail. C'eft dans une 
Lettre Latine adreffée à M. Afaffei , au 
fujet de la Bitiiiothequt Jlphabétiijue , 
&c. que la Maifon de Sorbonne pré- 
pare aduellement pour la Preffè. 

Je ne m'expoferai point à devenir 
ennuyeux par un long détail de l*at- 
laque & de la défenfe. Mais il eft vrai 
que les cinq Dodeurs ayant entrepris 
fur des fondemens aflez légers de com- 
battre (4) l'opinion que l'Editeur avoir 
des deux Lettres , c'étoit le blelîer par 
un endroit des plus délicats. Quelques 
r^eproches qui tomboient auffi fur' les 
corrections du Texte,- & diverfes ex- 
curfions fur quelques Sçavans de la 
Congrégation de faint Maur, tels que 
Jes Mabillons &cles Mdttenes , rendoient 
le coup encore plus fenfible. Auflî Dom 
M. . . . s'eft-îl armé auflîtôt pour le re- 
poufTer. Un in-4®. de 30. pages, dans 
lequel il relevé tout ce qui eft échappé 

(4) Par la manière donc il« s'expriment , 
ils paroi (Tent mctcrc en doute Ti la première eft 
de faine Aggtjftin, Pour la fircondc , ils^nere- 
«onnoiff.mc cj^u'eile eft de lui que fur le témoî* 
ghege d*Eugtpius Ecrivain du VI, Siècle , qui 
cnr rapporce un Fragment d'après lequel il* 
prétendent qu'il faut corriger* te Ms, dcCot* 
Wip À ffi^deu;^ £dicions«. 
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le foible à fes'Advcrfaîrfes , & îl Coù4 
tient avec beaucoup de feu la caufe de 
fes Confrères & la fienn^ , a fait chan- 
ger de face au combat, Se forcé les Doc* 
leurs à fonger eux- mêmes â leur dé- 
fenfe, après avoir été les premiers ag- 
grefleurs. Ils fe font hâtez de répliquer 
par une longue Apologie ; & comme 
Je nombre eft d'une merveilleufe uti-» 
Uté dans toutes fortes de guerres ^ on 
affûre qu'ils ont appelle à leur fecours 
un ancien Profeflèur qui les a foutenuf 
par une autre Lettré Apologétique de 
9, pages in-4«. Cette Pièce auxiliaire 
tire fa principale force d'une fuppolî* 
tion tout-à-fait furprenante : Je fuis >»- 
f9rmé ^ dit l'Auteur , que uute la Congre'^ 
cation defaint Maur de/approuve & coU'^ 
damne la Réponfe de Bom Martin» 

Une perfonne de ma connoiflance fai* 
foit là-deflTus les Réflexions fuivantes* 
I®. Il eft aflcz difficile à ceux qui 
connoiflTent cet illuftre Corps , de con- 
cevoir qu*on puifle être fi bien informe 
du fentiment de tous les Particuliers 
qui Ie*campofent. Aufli ne cite-t^oa 
que Dom Martene. . 

z: Il Teft encore plus de s'imaginer, 
que deux des plus célèbres Religieux 
de U Congrégatioa étant en cffejt m^l* 
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traitez dans la Lettre des cinq 1^o& 

tcurs , toi^s les-Bénédidins malgré la 
tendre eftime qu'ils doivent aflurément 
à deux Confrères qui ont fait beaucoup 
d'honneur à leur Ordre , s'accordent l 
condamner un Ouvrage où Ton a pris 
bauxement leur défenfe. Si Ton difoit 
que l*efprit de modération & Tamour 
de la paix ont pu faîr^ fouhaiter à tout 
le Corps que la Réponfe de Dofn M... 
fui moins vive 5 & que Dom Martene 
même , quoique raillé avec peu de mé- 
nagement {a) par les cinq Dodeurs,a 
témoigné qu'il facrifioit fon reflcnti- 
toent au?: principes de douceur & d'hu- 
ttiilité que-tout le monde lui connoît^ 
il y auroit beaucoup de vraifemblance 
à le dire : mais fî l'on ne fuppole pas 
les Bénédidins de faint Maur tout-à- 
fait infeftfibles à la réputation qu'ils fe 
font acquife depuis près d'un fiécle dans 
toutes fortes de Sciences & de Litté- 
rature , il eft impoffible qu'ils fouffrenc 
volontiers qu'on y donne atteinte , & 
par conféquent qu'ils condamnent k 
loin qu'on a pris de la défemb«. 

3*'. Je fçai , difoit la même perfonnei 
avec la dernière certitude , que le R, P. 
<3. loin d'avoir refufé à Dom M. . • U 

(i») Ils lui donnent le titre îronîaue 4»jf#- 



îi permîflîon dimprimer fa Réponft ^ 
comme l'Auteur de la Lettre raflure 
encore, n*a pas même été follicité de 
raccorder. Il eft arrivé dans cette occa^ 
fion , comme dans toutes celles de la 
même nature, que pour épargner à fe$ 
Supérieurs l'embarras de s'expliquer 
nettement fur une Pièce aflez vive & 
dans des circonilances où le delir même 
de l'approuver hautement pou voit être 
combattu par d'autres confîdérations ^ 
Dom M. ... a pris le parti de publier 
fa KépoTife fans les confulteo Mdis |1 
eft aifé déjuger de leurs véritables fen* 
timens. 

Enfin fi g'^ de la vivacité de Dom .., 
M. . que les cinq Doâeurs&leur Apo- ^j^ ^îm^ 
logifte fe plaignent , on demande fi la vieux Doç^ 
charité & la modeftie leur permettoient tcurs. 
d'en mettre encore plus dans Jeur R&- 
ph'que* Il n'étoit dû moins rien échap^ 
pé de perfonnel à leur Adverfaire, au * 
lieu qu'ils fe permettent non feulement 
des perfonnalitez injurieufes, mais de$ 
railleries mêmes qui paroiflènt bleilèr 
tin peu la Religion & la bien£éance» 
Et ce qu'il y a de réjbuiflant , c'eft qu'a^ 
près s'être ainfi fatisfait par quelques 
traits fort amers , ils proteftcnt qu'ils ng 
feulent point rendre injure four injurçy 
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Ces Réflexions fpnt d'une peribnne 

impartiale. Pour moi à qui bien d«s 
raifons pourroîenc faire pardonner de 
l'être moins , je ne laillè pas de penfer 
avec tous les Leâeurs modérez , que 
Dom M, . . s-eft un peu emporté au- 
delà des bornes d'une jufte défenfe. 
Mais on confelTera de même, qu'il avoit 
été attaqué mal à propos ; que malgré 
l'air d*innocence que ks Apologifteg 
veulent donner à rintention des cinq 
Codeurs , il y avoit quelque chofe d'ai- 
gre & de malin dans le tour de leurs ex- 
prefHons ; que les deux Lettres , dans le 
leris même de leur Critique , étoient un 
exemple qui convenoit aflez mal à ce 
qu'ils avoient à prouver; en un mot 
qu'ils ont cherché querélte , ,& qu'ayant 
été repouflëz avec violence ils font re- 
venus à la charge d'une manière fi bruf- 
ijue , qu'on a peine à décider de quel 
côté efl: la principale ofFenfe. Après 
avoir expliqué mon fentîment d'une 
manière fi libre , je ferai des vœux 
pour la paix , & j'exhorterai de fi hon- 
«êtes & de fi habiles gens à fe réconti- 
lier du fond du cœur , pour travailler 
de concert au progrès des faintesXet-* 
très fie à l'édiâcation du Fublic 
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NOMBRE LXXXII. 
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„ Quoique vous vous foysz Sïpîî* 
\, que avec beaucoup de circonfpec- 
,, tion & d'honnêteté fur le différend 
„ qui s'eft élevé à l'occafion des deux 
t, nouvelles Lettres de Saint Au- 

I, guftin , l'Editeur de ces deux. Let- 
TomFI. Q 
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pî ttes ne fçauroît être content de la fa- 
,, cilité avec laquelle vous femblez pat 
>, fer condamnation fur un des repro- 
ches de fesj\dverfaires. Leurs inju* 
res l'ont peu touché , & leurs trois 
Lettres n'ont rien changé à la bonté 
Pf de fa caufe ; mais il n'a pu voir tratx- 
jff quilemcnt qu'ils Taçcufent fans preu- 
9» ve & fans aucune apparence de raî- 
„ fon d'avoir fait imprimer fa Réponfe 
,,fans la permiffion de fes Supérieurs* 
„ Il eft vrai , Monfieur , comme vohs 
y^ le dites , qu'il n'avoît point follicité 
)> particulierenaent celle du R. P. G. 
,9 Elle lui aurojt fufE fans doute s'il 
^ s'y étoit borné : mais vous connoif- 
>, fez trop bien la Congrégation de 
',> Saint Maur pour ignorer qu'il y a 
Pi d'autres Tribunaux aufquels les Re- 
ti ligieux de ce Corps peuvent s'adret 
9, fer , tels que leurs Congrégations gé- 
,, nérales & leurs Dhtes. Ceux de qui 
,, vous avez reçu vos premiers Mémoi- 
„ res ne vous ont pas informé que l'E- 
^jy^djtepr des Lettres a voit préfenté fa 
,, Réponfe à la dernieri» Die^e où le 
j^ R. P. G. préfidoit , & quç l'appro- 




,, t^ûre fa Congrégation , me porte à 
„ vous prier de publier ce fait , qui 
,, fuffit pour fermer la bouche à ceux 
,, qui ont avancé témérairement le 
„ contraire. 

„ Indépendamment des, réponfes 
„ que l'Editeur a faites aux autres chî- 
' „ canes de fes Adverfaires , voici un 
,, autre fait qui fera connoître au Pu- 
,, blic Topinion qu'ils avoi^nt eux-mê- 
„ mes de leur attaque , & queVils ont 
„ pris le parti de la foutenir , c'eft 
„ qu*on ne reconnoît jamais volontiers 
,, qu'on a fait un pas inconfidéré. LorC- 
^, qu'ils eurent appris qu'on leurprépa- 
„ roit une Réponfe , & qu'elle étoic 
„ prête à paroître , ils engagèrent deux 
„ perfonnes de mérite à faire des pro- 
„ pofitions de paix à l'Editeur, & à le 
jj preffer de fupprimer fa Pièce, Il y 
0y confentit volontiers , mais à deux 
,, conditions : l'une , que les AggreP- 
i, feurs rembourfaflfent T Imprimeur 
„ des frais de l'impreffion ; l'autre t 
99 qu'ils reconnuflent par un Billet le 
,,tort qu'ils avoient eu de s'engager 
„ dans une fi mauvaife querelle. De 
'„ ces deux articles , le premier fut ac- 
fy çepté , & ce fut fans doute un faux 
I, point d'honneur qui fit rejetter Tau* 

Cxij 



i; tre. L'Editeur qui agifToit avec trop 
^y de droiture pour recevoir toute autre 
I», compoOtion , ne tarda point à pu^ 
„ blier fa Lettre. 

, , On vous demande en grâce , Mon* 
y. fieur , d'inférer ce petit détail dans 
fy votre Feiiille. On ne fe choquera 
,, point quand vous accorderez la mê^ 
5, me faveur aux Adverfaires. C'eft lô 
>, droit que vous donne votre Titre , 
„ & la profeffion que vous avez re- 
^ nouvelîée plulieurs fois de rendra 
9» compte impartialement des Démêlez 
t, littéraires. Je fuis parfairemenc vo- 
^y tre 9 &c. 

L'Auteur de cette Lettre a raîfon 
de croire qu'elle peutentrer ici fans 
tlefler les Loix du Pour & Contre. J'en 
fuis fi perfuadé , que pour remplir en- 
core mieux mon Titre , je ferois ravi 
de rendre le même fervice aux Aggrçt 
feurs, {\ je fçavois qu'ils euffent quelque 
jchofe de bon à dire pour juftifier leur 
attaque. 

Mais ce n*eft pas montrer la Répu- 
blique des Lettres par le plus bel tn^ 
droit , que de faire appercevoir Içs 
troubles aufquels elle eft quelquefois 
expofée. Changeons la Scène en dé- 
^uyrant une de fes plus belles faces» 
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Après les ennuis d'une longue attetitô 

& d'une vive impatience , enfin le Pu- 
blic eft à la veille de recevoir la Vie de 
M. de Turenne par M. de Ramfay. . . 
Un Ecrivain déjà célèbre parfon efpric j^^ jê^Xia- 
& par la beauté de fon ftile , un fujet renne pa^ 
qui n'intérefle pas plus i'illuftre Mai- M. de , 
fon du Héros que toute la, Nation Ra»&7« 
Françoife à qui il appartient encore 
plus particulièrement a ce titre , utt 
travail & des foins de plufieurs années ^ 
des matériaux qui étoient feuls d'un - 
rand prix , tels font les préfages fuç 
cfquels on ne doit pas craindre d'an- 
noncer à cette Hidoire un fuccès des 
plus brillans. Elle condfle en deux 
Volumes in 4^. d'environ fix cent par- 
es. Si Ton coiifidere les Plans , le* 
ftampes , les Vignettes , & les autres 
crnemens qu'oay a prodiguez , le prix , 
qui ne fera que d'un Louis d'or , pa* 
roîtra bitn médiocre. Mais comme il 
y a beaucoup d'apparence qu'un Ou- 
vrage fi denré deviendra le Livre de 
tout le monde , on a voulu qu'il ne fût 
difficile à perfonne de l'achecer. Il fera 
en vente dès cette femaine chez la 
JTeuve Afat^ieresy Se t\ous ne ferons pas 
hs derniers à nous mettre en état d'en^ 
icendre compte au Public. 

G 11) 



Je me reproche d'être encore à psip» 
1er d'un autre Livre qui n'auroit eu 
btfoin non plus des éloges de perfonne 
Èffaîs de P^^*" s'attirer une jufte eftime , dans 
littérature les tems OÙ il y avoit moins de plaintes 
& de Ma- à faire contre le goût dominant du Pu* 
raie. yj^^ Mais il eft comme décidé aujour* 

d'hui qu'il faut des faits & des fenti- 
mens [a) pour plaire , & les EJ[ms (bj, dt 
M. l Abbé Trublet ne contiennent que 
des réflexions férieufes fut les diffe* 
' rentes parties du Sçavoir & de la Mo- 
rale. * Cependant l'Efprit ^ qui y eft fe- 
mé de toutes parts ; le bon kns & le 
goût, qui y paroiilènt afTociez ,. avec 
une fidélité qu'ils n'ont pas toujours 
l'un pour l'autre ; la connoiflTance du 
Monde & celle des Sciences , qoi s'y 
font fentir auffi continuellement, quoi* 
qu'il y ait bien, pea de Livres oià on les 
. voye marcher enfemble ; enli^ le ftilq 
& le tour neuf d'un grand nombre de 
jfWaximes & de Réflexions , font des 
qualitez qu'on doit reconnoître danç 
l'Ouvrage que j'annonce , & qui de- 
vroient plaire du moins à toutes les 
perfonnes raifonnables. ' C'eft par le 

{a) Yoy. le Pour & Contre €.6$, 

{b) Se vead^nt chez Briaflbn ruë&inc Jaq* 



iuccès d'un Livre de cette riâtùrf qu'ort 
peut juger quel en efl: à peu près le 
nombre dans une Nation. Cette Re* 
gle n'efl pas fi badine qu'elle ne puiile 
être quelquefois d'un ufage fort fé- 
rieux. Là revient le Proverbe , Dis* 
moi qui tu fréquentes , &c. & ce n^eft pas 
non plus une fotce Règle qu'un Pro- 
verbe. 

J'en voudroîs trouver un , ou quel* 
que chofe à la place , qui me fervît de 
tranfition pour pafler à quelques Sce-, 
ijesr du Théâtre Anglois qu'on m'a prié 
de traduire. C'ed à la demande d'un 
Particulier que je vais fatisfaire , mais 
j'efpere que ma complaifance tournera 
aufli à la fati^fadion du Public. J'ai 
promis d'ailleurs de joindre quelque- 
lois cette force d'Intermède au Pour & 
Contre. 

L'idée qu'on a prife de la Tragédie 
de Cléopatre fur une feule Scène dont 
je donnai la (a) Tradudion il y a quel- 
Ques mois, a fait fouhaiter d'en voir Je 
dénouement» Ce n'e|l pas pour le feul 
plaïfir de voir le Théâtre couvert de 
morts , comme on s'y attend dans une Q"^J^*^o 
Catâftrophe Angloife. On voudroit Iça- gTois^onîT 
voir quel caradere & quel air les An- ncnt au» 

(4) VoY. NomUcc LXII. Romains 

v^ • ••• 



gloîs donnent aux Romains* fur leiâr 
Théâtre , & cette curiofité mérite d'ê- 
tre fatisfiiite. On doit fe rappeller l'hi- 
ftoire de Marc Antoine & de Cléopsi- 
tre , à peu près telle qu'elle eft rappor- 
tée par Plutarque. Le Poète Anglois 
Taltere peu. Qu'on fe- figure donc 
Antoine rentrant à Alexandrie après 
ù, dernière défaite , trahi par la Flotte 
Egyptienne , preffé de près par Augu- 
fte , &c. Les quatre premiers Afte^ 
ont roulé fur d'autres circonftances, & 
je fuppofele Spe<ftateur déjà fortemenc 
întérelTé. Antoine arrive donc avec 
Ventidius fon Général , vieux Guerrier 

Îlein de droiture & de noblelTe , vrat-. 
lomain , mais avec un peu de rudeflè 
oui lui a toujours fait condamner les 
ioibleues de fbn Maître qu'il aime 
d'ailleurs jufqu'à prendre le parti de 
mourir avec lui. J'oublie de dire qu'i 
Antoine à demi brouillé avec Cléo^ 
pâtre qu'il avoit foupçonné d'aimer. 
Dolabella , & aigri contre elle par. 
Ventidius , Taccufe de l'avoir trahi 
en faveur d' Augufte ; de forte qu'il fe 
croit abandonné par la fortune & pv 
Tamouiu 
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TuduSicn de quelquei Sceim' 
du Théâtre Anglais. 

Marc Anxoinb , VENTiDitrj. 
ANTiTTEureux Cefar ! Tu com^ 
JTXraandes à des hommes. Mais- 
ne penfe pas que tu ayes vaincu An- 
toine. C'eft Rome qui a vaincu TE-- 
gypte. Je fuis trahi. 

Vent* Que le tonnerre écrafe cette' 
lace d'Egyptiens perfides. La lâcheté- 
infeâe ici Tair & la terre. Les traîtres» 
en ont Tame fouillée dès leur naiffance.- 

An T. Ils ne font pas fortis de 1*^ 
ipain des Dieux. Leur premierperef- 
ftit quelque Bâtard du Soleil & de la- 
Riviere du Nil , qui ne reflembloit pas- 
aux Hommes plus que les Singps, $C^ 
qui avoit l'ame enveloppée^ du limon» 
impur de fa Mère. 

Vent; Toute la Nation eft un Tr4Î^- 
muniverfel y&c leur Reine en eftr^x;-^ 
trait & la quinteffence. 

ANT.-Dîs-moi , Ventidîus , refte-t-it'î 
quelque chofe à efpérerde k valeur ï- 
€onnoîs-tu quelque Dieu qui n'ait pas? 
Juré ma ruine I Voi^tu q«?elque foible^ 
pyon, quelqtf apparence de lumière î- 
Parle ; car pour geu qu'il en refte il ra^tf^ 
femble ^e jrne^ pw fu«çornbfri:Ç>ttji 
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xm errfent tel que Cefar. La moitié dit 
monde eft encore à moi , & tout ce 
qu'il y a d'^w^ dans chaque partie, qui 
m'eft enlev e n'afpixeXiu'à me rejoindre; 

Vent. Il vous refte trois Légions* 
dans la Ville, Le dernier affaut a fait 
périr vos autres Troupes, Si votre det' 
fein eft Je mourir , comme il faut Te 
fouhaiter à préfent , ce nombre fuffic 
pour faire autour de nous un rempart, 
de morts , qui honoreront nos funé- 
tailles. 

Ant* Oîii, trois Légions fufEfénr.. 
Jq ne veux pas que ton deflîn ioit fé- 
paré du mien. Viens combattre à moa 
côté. Nous examinerons d'un œil ja^ 
Idux les adions Tun de Tàutre. Pour 
chaque Ennemi que je verrai tomber 
lous tes coups je t'en rends un mort au 
snême moment*. 

Vent. Vous allez être convaincu 
que je vous aime. LaifTons les repro- 
ches & les querelles. Pour le peu d'heiF- 
res qui me reftènt Ivîvre je fuis fîràvî 
dé cette fin Romaine » que je ne vou*? 
drois pas être Cefar pour, vous furvivre» 
Lorfque je fëraî délivré de ce corps ^ 
& que Je monterai avec vous , toute 
rAllemblée célefte aura Ifes yeux fur 
tnoi ; le voilà . dira-t-on ; celui qui eft 
mort avec Antoine*. 



Ant^ Qui fçait fî perçant au travers 
de leux^ Troupes nous ne rejoindrons 
pas nos braves Vétérans? î C'eft une en* 
treprife a tenter. Trayerfons ife Golfe 
de mort y & laiiTons derrière nous nos 
gniférables deflinées. 

L* Eunuque Jlexas entre d'un sm 
tremblant. 
.Vent. Voyez -vous cet infâme ? 
Voyez le fceau de CJéopatre fur ce 
déteflable vifage , avec toutes les in>- 
poftures & tous les artifices de fk Maî* 
trèfle. Voyez iromme l'hypocrite conv- 
pofe fbn air & fes yeux pcnir tronapec^ 
Se s'il ne promet pas un menfonge 

avant que d'avoir ouvert la bouche 

{tirant fmieufement f on épée pour te tuenJj 
Je veux commencer par lui. 

AiEXAS les mains jointes. Oh Marvie,. 
la vie , épargnez-moi la vie^ 

An«t. Arrête ami ^ il n'efl pas digne 
de mourir de ta main. Mais ( à PEtêr- 
nuque ) fî tu veux vivre-, garde^^toi mi-^ 
ierablede prononcer un fepl'mot pour 
juflifier ta Reine. Ton kifônie langue 
ji^a que trop fait fon office^. 

Alex. Helas! Seigneur^ m&paime 
JReine eA partie* pous un* lieu, où^ L'â^ 
moue ni vous ne la tourmenterez pluffi. 

Aux. {rimllet^ k jatotygù^): 2wf 



ticî. . . pour joindre fon Dolàbellàu .^ Z 
Meurs, traître , je révoque ta. grâce,, 
meuri. { // V4 pour le tuer. ) 

A sK X . Oh ! miféri corde ! Oh ! oh I- 
oh ! Elle n'eft pas partie. 

A NT. Elle Teflc Va, mes yeux font: 
ouverts à fes perfidies. Je la connois &. 
là dételle. Toute ma vie n'aéré qu'un 
fonge trompeur d'amour & d'ànvitié;. 
A préfentque la mauvaife fortune me: 
îéveille , je reflèmble à un Marchand 
qui en fôrtant d'an délicieux repos^ 
s'apperçoit que fon^ Vaifleau coule àr 
fond & voit périr toutes fes richelTes.. 
liigrate ! Tu m'as fuivi^ mais comme 
l'Hirondelle fuit l!Eté , pour tirer de 
sioi dans la belle faifon de ma vie &: 
de ma fortune tous. les fruits qu'elle 
fàifoit efpérer à ton ambition.. Au- 
jourd'hui que mon Hy ver eft arrivé,, 
tu. m'abandonnes & tu cherches la 
PriDtems.de Cefar. 

Alex* Ah ! Rendez- lui plus de? 
juftice. Sa fortune & les efpéranees. 
ti'ont jamais étédillinguées des vôtres*^ 
Vous l'acciifez , je le vois'.bien , d'avoir 
livré fôn Armée Navale à Cefar : mais 
fi elle eût été capable de vous trahir ^. 

Kurquoi ne feroit^elle. pas partie d'à- 
rd'avee Dolabella f ' 

Y91UV £lle iuiaiàit preimlrje le^.dér 



Usants j pour s'aflurer d'un xneilleurac^ 
cuëiL 

A NT. Rien n-eft £ manifefle ; car 
feroit-elle Çv longtems à parokre pour, 
le jullifier l 

Albx. H^Ias! Son innocence n'eftl 
que trop prouvée par la fatale réfolu- 
tion qu elle a prife.EUe a fçû vos foup^ 
{ons. Elle n'a pu les fupporter. Elle. 
s^eft enfermée dans rEdifice où fonc 
enfevelis fes Pères > & la vûë baiflee» 
le cœur gjTOs de foupirs^ elle a palTe 
quelques momens dans là trifte confi- 
dération de fà fortune. Un ruifTeau* 
de larmes couloit fur ies joues malgré* 
}a violence qu'elle paroiilbit fe faire 
pour lesarrêtef. On lui emendoit pro- 
noncer par intervalles quelques mot$ 
fourdis & confus. Enfin, levant les yeux». 
& jettant vers le Cîel des regards long^. 
& languiflans. •••. 

A Ni:. QuelpreflentîmefitagilienaonTf 

cœur.... 

Vbntv Bon ,. fort bien jufqu'icîi. 
Continue. 

A i>Bx. Elle s'eft faîôe d'un poignsffdi^ 
& plus prompte à s'en ièrvir que nous^ 
à retenir fon bras, elïe fc l'eft enfbn* 
oé dans le fein. Enfui te fe tournancr 

vers moi : Ya , jûfa-tTcUc dit >^E^^^' 



' mes derniers adieux i mon cher Sèt* 
gneur , & demande-lui s'il foupçonne 
encore ma fidélité. Elle envouloit dire 
' davantage > mais la more Ta interrom- 
pue lorfqu'elle prononçoit votre nom^, 
& la moitié en efl demeurée enfevelie 
dans fon cœur» 

Vbnt. Que le Ciclfoît foué r 

Ant. eonjftrné de douleur & de pitié. 
Es'tu donc innocente , ô chère .Reine^, 
& fe peut-il que tu ne fois plus ? Oh! 
qui me donnera le pouvoir de divifer 
ces deux fons, ton innocence & ta mort! 
Sont-ik faits pour être joints enfem* 
ble ? Et moi qui les entend , que fuis*- 
jiedonc ! Le Meurtrier de là Vérité & 
Je Bourreau de l'Innocence. Il n'y a 
point de terme qui réponde h mon 
crime; 

Vent. Eff-ce 13 , Seigneur, ce que' 
vous me faifiez attendre de vous / Les 
Dieux vous ont fait trop» de faveur , 
& c'eft ainfi que vous les remerciez. 

Ant.. k Mexdfi. Que fais - tu là ,. 
malheureux î Eft-ce à toi d'dbferver 
fes mouvemens dé mon ame , & de 
▼ouloir être témoin dé (bii trouble ? 
Retire-toi, tu n'es pas digne de voir 
h parti qui convient 0aintçnM$ à win 
JEmjpereuf Romain». 
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'Aux. a pdf te en fe retirant. lï Paîrtse 

encore , fa douleur le trahît. La joye ' 
qu'il aura de la retrouver vivante achè- 
vera de les réconcilier. Grâces à mon 
artifice , me voilà fauve & elle auill 
Antoine , Ventidius. 

Vent. Il auroit été beaucoup mreui^ 
qu'elle fût morte un peu plutôt , avant 
l'arrivée d'Oftavîe par exemple ; vous; 
auriez pu traiter encore avec honneur; 
A préfenrles propofitions que vous fe* 
riez auroient un air de fôumilCon qui 
me choque , & peut-être ne feroient* 
elles pas bien reçues; Allons , brave-^' 
Empereur , éveillez- vous , & courons, 
de bonne grâce à la mort. 

A NT; Je ne veux plus_combattre. 
11 n'eft plus queftion de guerre. Tour- 
tes mes quereHes & mes prétentions^ 
font terminées. 

Vbnt^ Ccfarefîàvo^portesî 

An t. Eh bien , quil entre. Je ne- 
m-oppofé plus à foh arrivée. 

Vent. Quelle léthargie s'èft gliffée* 
tout d'un coup dans vos fentimcns t 

Ant. Pur dédain pour la vie, avec: 
une juftè impatience de- fôrtirprom— 
ptement d'efclavage. 

Vent* Faites-le dojac courage«fc?- 
ïaent. 
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Akt. CèR. mon delléln , maïs je nS' 
useux plus que m foie en combattant.».* 
O Ventidius ! Pourquoi combattrois*^ 
je déformais î Ma Reine eft morte.- 
Je ne voulois être grand que pour elle. 
Mon pouvoir ,, mon Empire , ne me 
paroiubient des biens qiie pour en faire 
le prix de fon amour. A préient qu'elle 
n'efl plus y j'abandonne le monde h 
Gefar; cercle vil & méprifàble puif- 
qu'il n'a plus le joyau qui le rendoiç 
précieux aux yeux d'Antoine. La via 
m'eft à charge ; tout ce qui me la^ 
xendoit douce eft difparu. 
■ Vent. Voulez-vous tomber entre* 
les mains de Cefar l 

Ajhtv Oui j'y veux tomber, maïs • 
mort , cher Ventidius , comme il con- 
vient à un Romain. Je veux mettra 
mon ame au-deflus de fes atteintes , 
& qu'iella i^eçpive^ de mm feul Tordre 
de quitter fa prifon. Auffibien il eft 
tems que le monde-ait un Maître , &^ 
qu'il fçacbe à qui obéïr. Nous avons 
tenu fes hommages en fufpens, & fait:: 
pancher aUernativement le globe du^ 
oôté quel^un ou Tautre de nous a tour- 
né fes pas. , jufqu'aujourd'hui que la^ 
â>rtcme fait emporter la balance à mon 
SivaL. Qu'il ie faife donc obéïi- ftuJ^ 
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S: (an s obflacle. Je fuis htigaéde por^ 
ter la moicié du fardeau. Le flambeau 
qui me fervok de guide eft éteint. Le 
inonde eft devant mot comme un noir 
defert à l'approche de la nuit. Je veux 
me coucher a terre »fans aller plus loin.. 

Vent. Je m'aflBigcrois de votre ré- 
iblution fi la mienne n'étoit pas de vous 
furvivre. Choifiifez la mort qui vous 
plaît le plus ; car pour moi je l'ai vÀ 
de près fous tant de formes différentes 
qu'il m'importe peu laquelle prendre»^ 
J'ai regret feulement que ma vie foit fx 
ufée qu'elle ne vaut pas la peine de vous 
être lacrifiée. Telle qu'elle eft néan- 
moins j'aurois été plus flatté que vous 
euiîiez pris le parti de nouj ea défaite- 
de meilleure grâce , & que femblable 
à deux Lions pris dans les toiles nous 
guflions fait fentir nos griffes aux Ch^ 
feurs qui nous enveloppent. 

An T. J'y ai penfé. Eh bien, vivez ,, 
Ventidius. 

Vent. Moi ? Que je vive après^ 
vous î 

Ant. Ne veuxrtu donc pas vivre,., 
pour parler bien de moi , pour me dé* 
fendre , pour foutenir lés intérêts de- 
ma gloire contre les mauvais difcouriu 
dftl'wvkr 
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Vent. Hc qui défendroît la mîefl- 
fie f fi j'avois la lâcheté de vous furvl'> 
vre? 

Ant, Tu diras que je Tai exigé, & 
que je t'ai fait violence. 

Vent. Si notre mort cft telle qu*el- 
•le doit êtïe , elle parlera d'elle-même , 
làns autre témoignage. 

Ant. Tu m'as toujours aimé, & je 
voudrois récompenfer ton afFeâion, 
C'eft une néceffité que je meure. Tuë- 
fnoi , Se fais-toi un mérite de ma mort 
auprès de Cefar, pour rentrer en grâce 
avec lui. 

Vent. J'ai beaucoup de grâces à 
vous rendre. Je vous aime,dites-vous^, 
& pour récompenfe votrs voulez faire 
de moi un Traître infâme.* Aurois-jô 
cru que vous me pûffiez traiter fi mat, 
& me forcer d'emporter en motiranç 
quelque reflfentiment contre vous ? 

Ant. Pardonne , Rornain. Depuis 
que la mort de Cléopat];e a frappé mes 
oreilles , je fens que ma raifon n'eft 
plus capable de gouverner ma langue. 
Je m'égare dans mes penfées. Mais il 
m'en naît une meilleure ; ne me refqfe 
pas deux fois. 

. Vent. Non : j'en jure par le Cid', 
pourvu que vous ne m'ordonniez^ pas 
de vous fuf vivre* 
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Rist. Tuë^moi le premier, & iheurs 
iprés moi ; car il eft bien jufte que ta 
accordes la préférence à ton amif. 

Vbnt. Donnez-moi la main. Nous 
ne tarderons pas à nous rejoindre. 
Adieu mon Empereur. ( // l'emtrajfe. } 
Ce nom me femble trop froid pour 
être le dernier mot de ma bouche. 
Fuifque la mort confond tous les rangs^ 
adieu mon ami . • . • C'en eil fait •. • . 
Je ne veux point donner un air d1m« 
portance à une bagatelle : cependant 
je ne puis vous donner le coup en vous 
tegardanc au vifage ; teurnea? la tête je 
vous prie. 

A NT. Volontiers, Frappez & ne me 
manquez pas. 

Vent. Autant que mon épée pour- 
ra s'étendre. ( Fentidius fe fene Im^memc 
éroutre in outre. ) 

A NT. O cher ami , ton bras s'ell 
trompé; Cette playe ne t'appartienç 
pas. Rend-la moi » tu me dérobgi m» 
mort. 

Vent. Il eft vr^a. Mais fi je puis 
mériter par- là mon pardon , fongez 
que c*eft la première fois que je vous 
ai trompé. Et vous , Dieux immor*^ 
tels ! pardonnez-moi fi vous le voulez ; 
car ft meurs parjure plutôç que d'être 



1^ meurtrier de mon an». ( Il expire^") 

Avktn Adieu , brave Ventidius f 
fnon guide jufqu'à la mort. Ma Reiiie 
^ toi , vous êtes palTez avant moi. Je 
(uis le clernier dans, la carrière d'hoa* 
neur. . * . Déjà expiré ! La mort n*eft- 
€lle(}ue cela? Elle l'a traité fans céré-* 
ponie* comme un homme qui étoif 
familier avec elle. A peine a-c-il fra(%* 
pé qu'elle s^ed offert à la porte , ^ 
^'elle Ta reçu entre fes bras , comme 
poux dire qu'on y eft bien venu à tpu- 
|e heure. Ce n'eft pas la peine d'jr 
penfer davantage ; car autant que j'en 
juge, mourir n'eft queceffer de penfen 
Voici de quoi m'en convaincre. ( Ilfç 
Uijjfe tomber fut h pinte de fon epee.) 
J'ai manqué mon cœur. Malheureufe 
Tf^vk 9, tu ne pouvois me tromper plus 
làial à propos. La fortunt k joue 4a 
Hioi jufqu'à lit fin ; &^ la more en ufe 
»vec moi en perfonne d'importance » 
qui veut qu'on attende avant que d'ê^ 
réintroduit. J'entends du bruit. C'eft 
peut-être quelqu!ùn du parti de Cefar. 
S'ils me trouvent vivant ^ ils pourront; 
IKie foupçonner d'avoir marchandé ma 
vie. Il faut recommencer y âc finie 
avant qu'ils foient ici. ( // fi kpc fm 



CiEopATRB ^»/r^ avecfes deux femtkel; 
Charmion & Jras. 
Cleop. Ou eft mon Seigneur \ Oi 
eft-il donc ? 

Gh A R M. Le. voilà , Madame & 
• Ventidius more auprès de lui. 

CxBop. Mon cœur me l'avoît pré- 
dit. Hélas! J'arrive trop tard. O dé* 
teftable Alexas î 

Ant. Es-tu vivante ? Ou (ms-]t 
jnort fans m'en être apperçu , & ton 
Umbre eil-cllela première que je ren- 
contre ? 

Cleop. à fes femmes. Aidez-irioi a 
fe faire affeoir. Hâtez- vous , faites ve- 
nir du fecours. ( On le flace dans un 
fduteùiL ) 

Ant. Je vois ce que c'eft. Noos 
fommes vivans tous deux. Aflîs-toi , 
ma Ciéopatre ; je vais m'efFôrcer de 
retenir mon ame , pour être un mo- 
ment de plus avec toi. 

Clbop. Antoine ! Héhs ! Coitf. 
ment vous trouvez- vous ? 

Ant. Je me trouve dans l'état d'un 
homme qui s'eft hâté de changer de 
maifon , & qui dans la précipitation 
avec laquelle ifa plié bagage a oublié 
le pins cher de ks joyaux ; il retourne 
fur le champ avec la dernière ardeur^ 
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Alnlî mon ame revient pour Tamouf 
ée coi. 

Clbop. Dieux tout-puiflans ! Vous 
m'avez été trop longtems cruels. AhJ 
Alontrez-moi que vous êtes changez , 
& rendez-moi fa vie. 

A NT. Tu demandes , mon cher a- 
mour , ce qu'il n'eft plus dans leur pou- 
voir de t'accorder. Je retiens mon ame 
par violence. AiTûre-moi feulement 
que tu ne m'as pas trahi. 

Cleop. Hélas ! Il eft trop ^ard 
pour vous alTûrer que j'ai été fidelle. 
Je vous le prouverai en mourant 
avec vous. Alexas vous a dit fans ma 
participation que je m'étois donné 
la mort , & quand je l'ai fçu , je me 
fuis hâté d'accourir pour en prévenir 
lès funeiles fuites. Ma Flotte nous dd 
trahis vous & moi. 
. Ant. Et Dolabella? 

Cleop. Il n'a jamais eu de moi que 
àe l'indifférence , & je lui voue à ce 
moment toute ma haine. 

Ant* C'cft aflez. 11 ne me refle pas 
alTez de vie pour en apprendre davan- 
tage. Tu dis que tu veux me fuivre : 
je te crois; car je veux croire à pré- 
fent tout ce que tu me dis , pour ren- 
dre notre féparation plus tendre* 
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Cleop. Je te fuivraî , ma chcfe vîe ^ 

n'en doute pas , & je ne tarderai pas 
longtems à te fu ivre. Cefar ne triom- 
phera d'aucune partie de toi-même. 

Ant. Mais auffi longtems que tu 
refteras après moi , ne t'afflige pas de 
mes derniers malheurs. Songe que nous 
avons joui d'un jourferaîn & glorieux, 
& que la bonté du Ciel nous a bien 
fervi en différant l'orage jufqu'à la fia 
de la foirée. Dix ans d'amour , fans un 
moment perdu , ou plutôt avec des 
profits de joye toujours redoublez ^ 
n'eft-ce pas avoir vécu des fiecles en-» 
tiers ? Et que dirai-je de mourir au- 
jourd'hui Tun à l'autre , avec l'affuran- 
ce d'une fidélité qui vient d'éteindre 
jufqu'aux foupçons d'une mortelle ja- 
loufie î Ah ! ma Reine , nous arrive- 
rons enfemble dans les Jardins du repos 
éternel , nos mains entrelaffées , Se 
fuivis par des troupes d- Amans que 
nous ravirons de joye & d'admiration* 
Cleop. Vos paroles reflemblent aux 
derniers fons d'un Cygne mourant j 
mais comme eux elles font trop douces 
& trop charmantes pour durer. Hélas! 
Tant d'heures triflement perdues dans 
Xios derniers chagrins , & pas une dg 
xefte aujourd'hui pourl'amour» 
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• Ant. Pas une minute . . T . Ce feul 

baifer .... plus précieux que tout ce 

«que je laiflè à Cefar. ( // meurt tn Venir 

irajfant. ) 

Voilà déjà deux Cadavres à côté 
îun de l'autre. Il y en aura cinq dans 
la Scène fuivante- Les circonftancesf 
de la mort de Cléopatre que je remets 
à une autre Feuille , font dans un goût 
fi propre aux Anglois , que mes Lec- 
teurs fe croiront tranfportez au Théâ* 
tre de Drurylane. Je ne doute point 
que ces Scènes détachées ne faffent 
fouhaiter impatiemment la Traduc- 
tion entière des plus belles Tragédies 
^Etttreprîfedu même Théâtre , que M. Thiriot 
J*^ nous prôniet depuis fon retour de 
' Londres. 11 doit en effet quelque fruit 

de fon voyagé au Public , & fi le bon 
goût qu'on lui cohnoît doit faire com- 
pter fur une Traduction élégante , les 
progrès qu'il aiaits dans la Langue An- 
gloifc nous la garantîflent fidèle. 

Cbatiberty Libraire Quai des Augut 
tins , débite avec beaucoup de fuccès 
l'Eftampe de Mademoîfelle du Freine 
gravée par M. l'Epicier d'après le Ta- 
bleau de M. Aved , où la dernière fitua- 
tion de la Tragédie de Didon eft repré- 
fentée. Cette Pièce eft fore eftimée 
des Connoifieurs. 



[ M j 



LE POUR 

ET CONTRE- 

NOMBRE LXXXIII. 

I E 1 ricbeflèï augmertenc 
Ide jour en jour, & je com- 
I pare hardiment le Pour à" 
t 'CtniM 1 ces Fleuves de long 
cours , qui ne font que s'aggrandir a 
mefure qu'ils s'éloignent de leur ibur- 
ce. J'ai reçu nouvellement deux mor- 
ceaux précieux , qui plairont infailli- 
blement ; l'un aux Leâeurs graves & 
fenlez, dont le goût fe porte à l'utile 
& n'admet rien qui ne s'y rapporte dj- 
lefteroent ; l'autre à ceux qui ne cher- 
chent dans une ledure agréable & in- 
térelTante qu'un honnête amufemenc 
pour l'efprit & pour le cœur. Enfin , 
Terne yi. H 
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totit eft férîeux dans cette FeiiîHe , 8: ' 
tout fera léger & badin dans la fuivan*^ 
te. J'attends pour m'expliquer fur le 
pays & fur la main d'où me viennent 
ces deux Pièces , que le jugement du . 
Public confirme Topinïon que j'en ai ; 
~ mai$ je fuis trompé fi l'on ne regrette 
point avec moi, que de juftés obuacles 
nous privent de quelque chofe de plus 
ctendu dans le même genre , & m'ô- 
tentmême la liberté de faire connoître 
ce que nous y perdons. Ce que je dis^ 
efl obfcur« & ne doit pas l'être moins» 
Comme je n'ai pjoint d'autre eicplica- 
tîon préliminaire à donner pour la 
Feuille fuivante , non plus que pptir. 
celle-ci, j'ajouterai que ma principale 
vûë , en publiant ces deux Effais , eft 
lie faire voir par le premier , que IV/^m 
du ibien publk n'.eA pas. fi uniquement, 
propre aux Anglois ^ju'ils le préten- 
dent ; .& par le fecon4 > <iue Je règne, 
des préjugez n'efl: pas. fi univerfel hors 
de chez eux qu'ils le penfent. 

Si les hommes étoient afièz heureux 
pour fe conduire par la pureté des ma- 
tes pat^îî^^s de la Religion , ih. n'auroient 
fions , nos plus befoîn de Loix. Le devoir fervi» 
gu'idts or- roit de frein au crime & de motif à la 
binaires, ygJ.J^^ . j^j^jj malheureufement ce A>oc 
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les paflîons qui conduifent , & les Le- ' 
giflateurs ne doivent chercher qu^à ks 
mettre à profit pour la fociété. Le 
Militaire n'eft valeureux que par ambi-* 
tîori , & le Négociant ne travaille que 
par cupidité ; foûvent Tun & l'autre 
pour fe mettre en état de joiiir volup- 
tueufement de lavie , & le luxe leur , 
devient un nouveau motif dé travail. 

Le Luxe eft une fomptuofité extra- Définîrkm 
ordinaire que donnent les nchefles & ^u luxc* 
Ja fécurité d'un gouvernement. Oeft 
une fuite nécéffaire de toute fociété 
bien policée. Celui qui fe trouve dans 
l'abondance veut joiiir ; il a là - deffus 
des recherches que Je moins riche n'eft 
pas en état de payer , & ces recherches 
font toujours relatives aux tems & aux 
perfonnes. Ce qui étoit Luxe poir 
nos pères eft à préfent commun , & ce 
qui Veft pour nous ne le fera pas pour 
nos neveux. Des Bas de foye étoiènt 
Luxe du tems de Henri IL & la 
Fayance Teft autant , comparée à la ^ 
terre commune , que la Porcelaine 
comparée à la Fayance. 

Le Payfan trouve du Luxe chez le 
Bourgeois de fon Village, celui-ci che» 
l'Habitant de la Ville voifine , qui lut- 
Biênae fe regarde comme groffier par 
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fapport à l'Habitant de la Capitale; 
plus greffier encore devant le Coiîrti* 
lan. 

Utilité d ""^^ Légîflateur peut penfer du Ltixe 
^ç' * comme des Colonies. Lorfqu*un Etat 
. a les hommes néceflaires pour les ter- 
res , pour la guerre y & pour les ma- 
xiufaftures , il eft utile que le furplus 
s'employe aux ouvrages du Luxe , 
puifqu'il ne rcfte plus que cette occu- 
pation ou Toifiyeté ; & qu'il eft bien 
plus avantageux de retenir les Citoyens? 
dans le lieu de la domination quand ils 
trouvent à vivre , que de les envoyer 
dans les Colonies ou l'on ne travaille 
que pour le Luxé. Le Sucre , la Soye , 
le CafFé , le Tabac , ne font que Lux« 
qpu veau , inconnu aux Romains , peu- 
ple du plus grand luxe fi Ton s'en rap- 
porte à leurs Déclamateurs , au(E cha- 
grins & au (fi fatyriques en Viers & en 
' Profe que les nôtres. 

Dans quel fens peut-on dire que le 

c^, Luxe amollit une Nation J Cela ne 

i/'I'm!. peut pas regarder le Militaire. Les 

lit une Na- {^ , • *^ « • ^ r-^n^ • r i i 

lion? ioldats & les Officiers fubalternes en 
font éloignez , & ce n'eft pas par la 
magnificence des Oflïcîers Généraux 
qu'une Armée a été battue ; Témula- 
çion ambir* ''~ "e les foutient paj 
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moins que les autres. ÂttriBuèVaît-oa 

au Luxe la foibleflfe de ces nombreufes 
Armées Ottomanes & Perfanes, ou au 
défaut d'émulation & de difcipliue ? 
Le Luxe oriental cft une parefle oifî- 
ve , qui amollit le courage clans un trif- 
te Serrai I.' 

Les Troupes Efpagnoles , plus mal 
habillées & plus frugales qu'aucune 
Loi fomptuaire ne Tait jamais ordoii* 
né , n'en étoient pas plus vaillantes ; 
& lorfque dans nos dernières guerres 
nos Armées ont été battues , il y ré- 
gnoit bien moins d'abondance que 
dans le tems brillant de nos vidoires. 
Le Luxe efl en quelque façon le de(- 
trudeur de la Parefle & de POifivcté. 
L'homme fomptueux verroit bientôt 
la fin de fes richefles , s'il ne travailloit 
pour les conferver ou pour en acqué- 
rir de nouvelles ; & il eft d'autant plus, 
engagé à remplir les devoirs de la fo- 
cieté qu'il efl expofé aux regards de 
l'envie. ; 

Et pour aller du particulier au gé- 
néral, le Luxe d'une Nation efl reC- 
traint à un millier d'hommes > relati* 
vement à vingt millions d'autres, non 
moins heureux qu'eux lorfqu'une bon- 
ne police les fait jouir tranquillement 
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du fruît de leur travaiL Si le Labou- 
reur ou TArtifan donnent dans le Lu- 
xe, ce ne peut être que par le travail 
du Laboureur ou de rArtifan multi- 
plié. Cela fera toujours un cercle, 
qui rend le Luxe peu à craindre dans 
une Nation. Ce n'eft pas qu'il ne puif- 
fe être nuifible à la guerre par la gran- 
de fuite d'Equipages & de Valets fati- 
guans & capables d'affamer l'Arftiée. 
C'eft dans cet efprit que TOrdonnance 
militaire règle les Equipages des prin- 
cipaux Officiers. Le Général même la 
reftraint encore quelquefois : comme 
on donne l'eau par mefure dans un 
Vaifleau retenu à la mer. Dans ces cas 
Singuliers, l'utilité feroit d'avoir moins 
d'hommes ; & dans la police générale 
d'un Etat , on ne peut en avoir trop. 

C'efi: peut-être le Luxe qui a banni 
des Villes & de T Armée ryvrognerîe , 
autrefois fi commune , & bien plus 
nuifible pour le corps & pour refprîc. 
En effet , elle femble s'être retirée 
dans les campagnes , où le Luxe n'ed 
pas encore arrivé. 
Ifît'csd'or- Dans une République de peu de 
drcmalca terrain , obligée en quelque forte à 
tendues.^ vivre du travail de fes mains , tout efl 
Luxe ; & l'on né fouffre un Violon à 
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Oeneveque depuis peade tems, & aa 
grand fcandale de tous les Anciens , 
qui s'écrient que tout eft perdu. Gela 
reflemble mieux à une Communauté 
de Sulsis Ciu'k une focrété d'hommes 
libres. Auili dès qu'un Citoyen a plus 
de revenu qu'il ne lui eft permis d'en 
dépenfer , il fe tranfporte aans un lieu 
de jouiflànce , & il prive fa Patrie de 
ifa perfonne & de fes biens. Dans une 
autre République , où régnent la Mu- 
jique & le libertinage des femmes , il 
y a des Loix fomptuaires reftraintes à 
la feule Ville. Les uns difent que le 
Xiuxe eft permis à la campagne pour 
ruiner les Citoyens ; d'autres qu'il eft 
permis à la Ville pour enrichis ces mê- 
jnes Citoyens.. La politique fera tou- 
jours vague & incertaine , lorsqu'elle 
■ne fera point ramenée à fes principes 
fimples & généraux , qui font fufcep- 
tibles de toute la démonftration que 
la Morale peut comporter. 

Le Pain eft de néceffité abfoluë ,-& 
les Laines font de féconde inéçeffité. 
Mais lé Pain blancv& les Draps fins mis 
en ufage par M. Cdbert , feroient de 
plus grand Luxe fans l'habitude oxx 
nous fbmmes de nous en fervir tous 
.Ie&j(Mirs. Le terme de Lu^e eft ua 
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vaîn-nom» qu'il faoc bannir de toutes 

les opérations de Police & de Com* 
merce , parce qu'il ne pone que des 
idées vagues , confufes , fàu Qes , dont 
Tabus peut arrêter l'induitrie ixiême 
dans fa fource. . . ' 

Lorfque dans les dernières guerres 
les Armateurs des Villes maritimes re- 
Source yenoient chargez des dépouilles enne- 
^^ ? . mies , étaler leur opulence par des pro- 
fuiions extraordinaires y. c etoit le len- 
demain à qui feroit de nouveaux Ar- 
memçns , dans l'erpérancé de gagner 
de quoi faire les mêmes dépenfes.C'^ft 
à ce motif que nous devons les grands 
fcrvices qu'ils ont rendus à l'Etat, & 
-les aâions donnantes des Ftibuftitth 
S'ils a'en étoient revenus qu'avec une 
• gloire obfcu re , & confondue avec celle 
«de tous les Soldats & Matelots , pen- 
fe-t-on qu'ils y fuffent retournez , ou 
que L'émulation en eût fait partir d'au- 
tres l L'auftere Lacédémone n'a été ni 
plus conquérante , ni mieux gouver- 
née 9 ni n'a produit de plus graiuls 
' hommes que la voluptueufè Athènes, 
ifemarquc» Parmi les Hommes illuftres de Piu- 
fur les Loix barque ^ il y a, quatre Lacédémoniens 
de Lycur- ^ ^-^p^ athéniens , fans compter So- 
^"^* * crace Sç Platon i oubliez. Les Lois 
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fcmptuaîres de Lycurgue ire mcment 

pas plus d^ttention que fes autres Loix; 
qui révoltent tant la pudeur. Com- 
ment pouvoit-il efpérer que fa Com« 
munautéqui nereconnoiffoit point de 
récompense éternelle , conferveroit Tet 
prit ambitieux d'acquérir ,. à travers 
mille fatigues Se mille périls, fans e£- 
pérance d'augmenter fa portion ou de 
diminuer fon travail î La gloire feule; 
dénuée des avantages d'^un bien être 
qui en eft preJqu'inféparabfe , n'efi 
pas im aflfez puiilant aiguillon pour la 
multitude. Il féroit plaifant d'imagi- 
ner un Projet de faire vivre^ toute la 
France en commun. Ne l'attribuëroit- 
on pas à un génie qui ne ïeroit jamais^ 
forti de fbn Village ï 

Caton le'gr^afolficiteurdes Loix Caraéterc» 
ibmptuaires chez les Rom^iins , élevéoppofez de 
dan* les Villages , en avoit pris ksC^^ont^d^ 
mœurs* Il nous efl dépeint avare & ^*»^^1**«- 
intempérant , ufuricr même & yvro» 
gnc. jLe fomptueux Lucullus , en- 
core plus grand Capitaine , & aufli 
jufte que lui , fut toujours libéxaL& 
èienfaiiant. Le Réformateur qui par 
ft^ dureté de fon caraderc veut auflî 
rendre la vie plus dure, peut quelque*^ 
fois être révéré de la populace } ma» 
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1 eft toujours méprifé du fage , donè 
la mefure eft la douceur de la fociété^ 
Nos Loix fomptuaires ont diminué-, 
i mefure que notre police s'eft perfec- 
tionnée- Il y en a à peine trois ou: 
quatre du feu Roi ^& feulement fur 
Changer. îes Etoffes & les Ouvrages d'or & 
r^PÎ^/" d'argent trop riches , & fur les Den- 
Loix forop. ^qWq^ étrangères. EHes ont mêxne été 
France comme ceJfes de lespredecelleurs lan? 
exécution ^ parce qu'avant qu'elles 
ayent chafTé un Luxe de mode , lé 
Commerce en rappeUe un nouveau 
î encore plus, grand', qui feit aifémenc 

! oublier le premier. Ainfi elles ne fçâur 

rôient fubnûer qu'auflî longtems qu^ef- 
hs feront relatives au Commerce. 

Nous rapporterons ^uelques-ùne$ de 

ces Ordonnances, pour en faire connot- 

trel'inutiliré,& J'efprrtquiles infpiroit* 

Charle-hiaffne défend dé porter un 

i^egRîmçrts gajfon plus cher que vingt fols , & urt 

»iSr * ^^r*fr plus cher que trente. M. l'Abbé 

* * _ dfe Vertot nousapprenJ diaprés le Trar* 

te de U Pnhcr de la Marre , que le 

Sayon étoit une Vefte fur laquelle on- 

hiettoît le Rocher. Ainfi Te Juft'au» 

corps & la Vefte coïïtoient cinquanft 

fôls , qui félon lé progrès numéraire 

font àpxéfem k poids de 1 80. livres.: 
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'^ï ?cftt y ajoute la comparalfon dek 
tjuaticité d'argent de ce temsAk à celle; 
^à préfént , cela peut faire une fomme 
deux fois , quatre fois ^ dix fois plus, 
grande. 

Dans le Recueil des Ordonnances 
de Fontanon , il y en a une qui décer-» 
inine tampture des Chauffes de deux tiersl^ 
de tour , & furtout U douUure fans Fo^ 
ehettes , qui ne peut pas être remboui^- 
réc de Crin de Cheval- , Cotton, Bouf- 
Je ou Laine. Et fur la Frugalité des 
Tables , il ne pourra y avoir aux No- 
ces & aux Feflinsque trois Services de NbmBrr 
fix Plats chacun ; & un Plat ne pourra d«« Met* 
être double, ccft à-dire deux Chapons [^^^i^^^* 
eu deux rjgeons , mais bien trois ri* 
geons y ou l'équivalent, comme douze 
Alouettes, &c. Défenfe au Guifinier 
d'en fervir davantage , fous peine d'a- 
mende, âcc; Cela pou voit tégler du 
'moins le nombre des Convives pour 
«ne Table. Un Tribun Romain en 
avoit réglé le nombre cfepuis trois juf- N^omèré / 
qu'à neuf. Augufte fit une Loi pourtfêi Cqwm^ - 
pernaettre douze Convives , à l'bon- ^c*- 
seur des douze grandes Diviniteir da 
Paganifme; Ce tf eft pas la peine- dte 
lapportertant de pu.érilitcz? moins en- 
•CiU» de ks ailes chercher & examiner 
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4sg^ leur première foarce; 

IJ y avoit au cems de Charles V^ 
Anciens des Souliers nommez k /4 Poutaine > 
ouliers à j^^ fe bec extrêtpeoaent long donnoit 
occalioaaux gens du bel air d imaginer 
deflus divers ornemens , comme des 
Cornes ^ des Griffes , des Ongles , &c^ 
L'Eglife s'écoit beaucoup récriée cpn* 
tre cet ufage , ço(nme contraire à l'or* 
dre de ta nature , défigurant Thomme 
dans cette partie^ de ion corps^ £IIr 
Tavoit condamné au Concile de Paris 
en I ai 2. & au Concile d'Angers en 
j^C^.Sc i^6B. Le Koi Charles les^ 
fupprima par Lettres Patentes » dont 
voici la teneur», 

„ Défenfc à toutes perfonnes ^ de 
^» quelque qualité & condition, à peine 
yy de dix florins 4'amendç , de porter à 
ff l'avenir des Soulieis à la Poulaine j. 
yf cette fuperfluité étant contre les 
,9 bonnes mœurs & dérifion de Diem 
^ySl de TEglife, par vanité mondaine 
^^ & folle praébmption. Les dattes des 
deux Conciles & de l'Ordonnance du 
Roi nous apprennent que cette mode 
avoit duré plus de cent cinquante ans. 
Cet exemple, unique à notre Nation, 
peut faire fbupçonner qu'il y avoit 

dans cette forte de Souliers plus dt 
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Ijentfllefle qu'on ne dît. Le Bec cfe* 
Souliers des femmes s'eil apparem- 
ment fauve du naufrage général des 
Souliers à la Poulaine. 

Voieî à quel prix le Luxe eft banni 
de "la Nation dans la première Race» 
ÙcH M- l'Abbé de Vertot qui parle. 

„ Une vie libre , mais fiuvage , de» 
» mœurs féroces, le peu de commerce 
^ avec les Nations policées ,- Figno* 
f9 rance des commoditez ^ tout contri- 
te buoit à éloigner le Luxe de leurs» 
yy cabanes v Se nous ne fçaurions nous 
^ faire une idée plus nette & plus juC> 
^ te de ces premiers tems qu'en Ità 
jf comparant au genre, de vie que me- 
„ nenc aujourd'hui les Hutons & le» 
y, Iroquois. Cela n'empêche pas l'Au- 
teur de déclamer dans cette même 
Diflèrtatîon contre le Luxe; 

Lesdégrez font hkn aflîgnez fur j^... 
les différens genres de nécefmez , & -«.„^!fj!?c 
Je Légiflateur peut bien le repolerfairc dans^ 
Êrdeims. Les Ouvriers ne feront eni- un Légiflar 
ployer au Luxe que lorfqu'il y aura^^^»^ 
fufRfamment de Marchandifes de fé- 
conde néceflîté , & de inême ils ne fe- 
ront employez à celJes-là que lorfque 
les- premières feront remplies. Il y a 
vingt millions d'Acheteurs poux du? 



Pain f moins pour des Etofies » moiinjf 
encore pour des Toiles ; & le Payfan 
n'acheté du Pain & da Tabac quelorf- 
que les plus grands befoins font fàtis" 

Qulmporte à PEtat qu'une forte 
vanité ruine un Panîculicr envieux et 
PEquipagc de (on vorfm f Oeft la pu- 
nition qu'il nnérite, &FOuvrier plus 
cftimable que lui s'en nourrit. Ce que 
Pon dit d'un Particulier fe dira égalc- 
Hient d'une M>ifon ^ & même d'un 
Marchand aflTez imprudent pour faire 
un crédit également cfengereux à l'un 
& à l'autre, Jufqu'à ce que k Loi aura 
pourvu au prompt payement des det- 
tes. Dai^ un Règlement de Charles 
IX. pour la modeflie des Habits , il eft. 
OrcRm- ^^^> >» ^^ d'autant plus que la* fa** 
«ancc de ,^cîlîté de prêter Draps fur foye- » 
Charlc^IX. ,^ doimc occafion d'entrer dans telles; 
kTfl^h-^ y, fuperfluitez d'Habits , enjoignons h 
*• „ tous Juges die nier toutes avions aux 
„ Marchands qui depuis la publication 
„ des Préfentes vendront Draps de 
^ ibye à crédit à quelque perfonne que* 
^ ce foit , &c; 

Le Légiflateur doîr-il par cette 
crainte fervile anéantir rinduftrie , jet- 
't££ poivrier dans ufieoijivecé dan^ 



iteufe , gêner la liberté , & ôter un naù^ 
veîiu motif au travail ï Ce qui efl; per- ^. , 
nicieux par loi doit toujours être de- j^ ^.^^^ ^^ 
fendu : mais Pinçon vénient qui peutpiuji grand 
fuivre d'une Loi , bonne en elle- me- nombre» 
me , ne doit point arrêter le Légifla- 
tcur. Il opère fans acception de per* 
fonnes , & va toujours au bonheur dix 
plus grand nombre. Pourquoi punit- 
il le Duel dans Thonnête homme mê- 
me ofFenfé , fi ce n'eft pour feuver le 
ùng d'un plus grand nombre de Ci- 
toyens ^ 

L'exeropFe du Luxe au pHis Haut 
pomt , & même au ridicule ,.efl; dans 
la cherté exceflîvede quelques denrées 
frivoles que Thomme fomptueux étale 
avec profiifîon dans un Repas dont il 
^eut faire confifler le mérite dans la. 
cherté. Pourquoi fe récrier £ur cette- 
folle dépenfe ! Cet argent gardé cfan& 
fbn coffre, feroit more pour la fociété,. 
Le Jardinier le reçoit , il Ta mérite 
par (on travail excité de nouveau , fes .^--*r 
cnfans prefqué nuds en font habillez^ 
Jïs mangent du paih abondamment , fê 
portent mieux ,,& travaillent avec une 
cipérance gaye. If ne férviroit. aux: 
IRjîcndîans qu'a entretenir leur oifiveté: 
ïfe leur (aie débauche» 

A Dieu ne plàife que nous voulions 



Dîftînftîon ^^^^ ^^ paralellc un tel emploi ie 

à faire en- cctte fommeavec les grands motifs de 

tre ccr- la Charité qui donne aux Pauvres Hon- 

Mjns mo. tcux & aux Hôpitaux» Tout le refte 

^^ difparoît devant cette Vertu , la plus^ 

grande desVertus , toujours accompa^ 

gnée de la Juilice & de rinclination à 

faire du bien. Mais nous l'avons déja^^ 

dit> les hommes fe conduifent raremenc 

par la Religion. C*étt, à elle à tâcher de 

détruire le Luxe , & c'eil à TEtat à le 

tourner àfon profit ;i8ç lorfquemous 

avons parlé des vaines déclamations, ce 

n'eft point de celles de la Chah-e , mais 

de celles qui nous font communes avec 

tes Satyres des Payens/ 

Il eft encore des motifs moins éle» 
¥ez , dont le Légiflateur pourroit pro- 
fiter. Celui qui dépenle à bâtir y à 
dorer un fuperbe Palais ^ ne fait tiea 
de contraire à TStat ni à la Morale : 
Riais il ne doit efpérer aucune gloire 
de la part du FudIîc , parce qu'il n% 
travaillé qu'à fon utilité particulière.- 
Cçluî qui travailleroit à réparer li» 
grand Chemin , à conftruire des Four 
taines y &c. inériteroit des marques 

florieufes de fbn zcle pour le bien po- 
lie par des Statues ou par d'autres 
£ftinâions capables d^éxciter une no«r 
Yelle'cmulation dans lés Citoyens^ 



Les Etoffes , les Toiles , fervent a Réffcxîoi» 
couvrir , & leur fineffè fcmble procur ^^^ le pri« 
rer une plus grande commodiçé : oiaîs ^ l'"J"î*'^ 
les Diamans ne fervent ou'à charger J?«. **" 
une cete ou a embarailer un doigc d un 
vain éclat. Ils n'épargnent aucun tra- 
vair& ne fuppléent à aucune Mar- 
chandife. A peine les plus fins, malgré 
leur prix çxceiHf , diâerent-ils de nos 
Pierres du Temple. Ils viennent de TÉ- 
trahger au plus loin,qui reçoit des Pia& 
très en échâng)>tetiis nous n'allons pas 
les chercher èxjlWa grands frais; c'eft 
un accompagnement d'un ccMXvmerce 
général, qui fait une nouvelle valeur de 
circulation reçue dans tout le monde* 

Le Souverain qui poflTede les Mines 
de; Diamans ^n'a pas ailèz d'hommes 
pour défendre fes frontières ni contre 
iesvoifins,ni contre les établiflemens 
des Européens. C'eft à lui que les Mi- 
4ies de Diamans font pernieieufes : H 
y employé trente mille hommes , dont 
ce pénible travail abrège les jours , ^ 
qui feroient bien plus utiles , Soldats 
ou Laboureurs. 

Les Diamans nouvellement décou* ' 
verts dans le Bréfil » diminueront plus 
fôrement la valeur de ceux des Indesp., 
qfu'ils n'augmenteront les richefles de 
cette Colonie. I^e prix desDiamains 
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éolt toujours décroître , parce qufc leirf 

Îuantité fe multiplie fans fe détruire» 
iC prix des Sucfcs & des autres Den- 
rées doit fe foutenir , parce que leur 
4:x>nfonimation annuelle augmente à 
proportion de leur produit. 

Quoiqu'il me refte aflèz d'efpace 
pour joindre ici'les éclairciflemens que 
l'ai fait efpérer fur <:ette Pièce , le« 
mêmes raifons qui m- ont porté d'abord 
à les fufpendre m'obligent encore de 

• les renvoyer à la PC'J'^fuivante. On 
y trouvera auffi le tt%i^d Effai que j'ai 
promis dans un autre genre. Je le fats 
céder dans celle-ci à quelques Arti- 
cles qui font aflfez intérefianspour n'êr 
tre pas différez. 

Pays Ik. 5i la découverte d'une nouvelle Iflci 
nouveîîe- ^^^ ^^ premières circonftances que 
ment dé- 'ï^^ rapportées, Ont excité la curiofité 
couverts, du Public & l'impatience d'en voir paf- 
roître une Relation plus étendue, voi- 
ci dès aujoufd'hui de quoi fatisfaire 
ceux quionrdu goût pour les évcn€- 

• mens de cette nature. On vient de 
publier a Londres (a) un Voyage ejp- 
çrêmement curieux de fix (^^Anglois, 

(4») Chez Rivingtan in S. l'aidas churèh 
' y ard , prix ^/fihdlings. 

{h) Leurs noms font John CocHurn ,.Tibfl- 
m4s Bounce , Thomas Kobinfon , Richard Banif* 
ter . John Holland , (^ John B^Umm» 



]g8ns d*efprît & de courage , depuis fe- 
Golfe de Honduras jufqu*à la Mer da 
Sud. Ge trajet qu'ils ont fait par ter- 
re eft d'environ huit cent lieues, & 
fans compter leurs avantures,qur con- 
tiennent des détaris fort intéreflans , 
on ne fe lafle pas , m'écrit- on , des 
nouvelles images que leur récit pré- 
fente à chaque page ; des Peuples & 
des Pays abfolument inconnus , des ca- 
raâeres & des ufages inouïs , des pro- 
duûions de la^^ffiiture qui ne reflem- 
blent à rien ; enfin le Nouveau Monde 
dans toutes fortes de fens. 

On a joint à h Relation une Pièce Pîccc yan' 
fort vantée , qui n'avoit jamais vu le t^e. 
jour parla faute des Héritiers de l'Au- 
teur , quoiqu'écrite fous le règne de 
Jacques I. Le Titre eft : A kriefDif- 
'€overjj &c. Courte Relation de la décon^ 
verte de ptujtewrs chofes importantes dans 
les Voyages de Nicolas Withington , Fac-^ 
teur aux Indes Orientales. 

Entre bien des chofes dans lefquel- 
les on doit confeffer que les Anglois 
font originaux , il faut compter les 
Relations de Voyages. Leurs détaiîs 
font d'une exaâitude & leurs recher- 
ches d'une étendue dont nos Voya^ 
geurs n'approchent point. Il n'y a 
point de Science qui n'y trouve quçt- 
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qaecbo^ qui lui appartient. On noOs 
f»n a traduit quelques-unes , mais ce ne 
{ont point les meilleures , parce que 
les Tradu^eurs ^^attachent toujours 
aux moins difficiles. Il-efl; furprenant 
que dans le Projet que M. T Abbé de 
Bellegarde avoit formé de nous donnes 
un Recueil de Voyages , il n'ait point 
penfé. aux Voyageurs Anglois. S'il ne 
penfoic qu'à faire honneur à la France 
en publiant ce qu'elle a produit de 
mieux dans ce genre » il ne manquoit 
rie^ à fon Plan : mais s*il vouloit fe 
rendre utile ^ remplir Ion fujet , où 
♦ pou voit-il trouver plus de richefles 
que parmi les Anglois j-'qui font leu? 
occupation prefqu'unîque de faire de$ 
Voyages & de les écrire ? 
Recueil Une Cottçâion de cinq cent Epr- 
d'Epigrami grammes , avec une Differtation cri- 
'^*** ' tique fur cette forte de Poëfie , ch^ 
îValiboe in CernbitL . 

Sunt qudddtn hna , fut^t mediocrh » 
funt maU mutta^ Martial. 

The British , fcotch , and Irish Compen^ 

dium , chez Bettenvoortb in Pater nofter 

roTP. Cet Ouvrage divifé en trois Par- 

Nohilia:r€ lies , qui fonc autant de Volumes, 

Anglois. renferme tout ce qui peut fer vir à la 

connoilTance des Mations nobles d^ 
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ces tfoîs Royaumes , & pourroit être 

fort utile aux François mêmes pour l'é- 
claîrciffement d'un grand nombre de 
points généalogiques. ' Qui fçait, paf 
cxeirtple , que les Anglois ont chez 
eux loue Branche de nos Courtenaysi 
&c. 

* Hiprj ofPriûng. Hiftoire générale Hiftoire ^ 
de l'Imprimerie , oit Ton trouve parti- ^'/"^pnni*-! 
culierement tout ce qui concerne lo- 
rigine & les progrès de cet Art en An- 
gleterre. Par M: P aimer. Chez Davis. 
An Inquirj into tbe life ofHomer , &c. 
Recherches fur la Vie [a) d'Homère. Si Ouvrage céi» 
i*on doit juger du prix d'un Ouvragée ^^**^^ *"' i 
par le fùccès extraordinaire avec lequel "®°^^^« 
îl fe vend , on ne fçauroit prendre une 
trop haute idée de celui-ci. „ C'eft 
„ proprement une-Réponfe à cette 
,, Queftiori : Comment eft-îl arrivé 
^, que perfonnen'a égalé Homère de-* 
9, puis deux mille fept cent ans » & 
3, qù'oo ne connoît point de Poète 
,, avant lui qui Tait furpafle ? L'Au- 
,,jteur éclaircit cette Queftion dans 
^, douze Articles , dont lés Titres mé- 
„ ritent i^être rapporter. 

(4») Se vend chez Ofvvdd near tke royal j 
exchanre , prix 10, fihelL grand pap* 6»fih$U^ 
petit pap. ' 
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i^ T . Recherches fur le Pays & te 

^ Climat d'Homère. 2.. Sur les Ufa- 
M ges & les Mœurs de fa Nation. 3 .Sur 
îon Langage , & fur TOrigine des 
Langues. 4. Sur fa Religion , & 
fur rOrigine des Rites religieux de 
la Gcece. 5 . Comparaifon des M œurs 
Scàes Ufages Grecs avec les Moeurs 
& les Ufages modernes. 6. Remar- 
ques^ fur rlnfluence des ConjoH<Sbu- 
,, res. /• Education d'Homère.. Sa 
.,, dodrîne. Hiftoire de la Doârine 
,, de fon tems , avec celle des Ecrivains 
3, qui Tont précédé. 8. Son caradere , 
^fes emplois , fa manière de vivre. 
9. Son Voyage en Egypte. Ses Al- 
légories. 10. Son Vojage àDelphes. 
„ Origine ^cs Oracles & de la Théo- 
„ logie. II. Son Commerce avec les 
j, Phéniciens. Ses Miracles. 12. Son 
3^, Sujet , c'efl-à-dir£ , là Guerre de 
„ TrcMye J5c les Voyages d'Ulifle. 

Comme on n'a rien épargné pour la 
beauté de l'Ouvrage , on y a jomt une 
nouvelle Tête d'Homère , avec feize 
Planches gravées par les meilleurs Maî- 
tres , & une nouvelle Carte de Pan- 
cienne Grèce. 

Nos Prefles qui depuis quelque 
tems ne Ibnt pas plus aiiives que celles 






âe Londres , ont produit pour fruUÎ 
récent, l'Abrégé de VHiftoitefaintt, (a) 
avei des preuves de la Religion , par De^ 
mandes & par Réponfes. L'Auteur de . 
cet Ouvrage reflerre trop Ces efpérances 
Içrfqu'il borne l'utilité de fpn Livre à 
l'inftruâion des Enfans. Il y a du pro- 
fit à tirer pour toutes fortes d'âges, 
des leçons de foi , de piété , d'hon- 
neur, & de civilité même , qui font ré- 
pandues dans les Exemples qu'il a re- 
cueillis de l'Ecriture fainte , Se dans 
les Réflexions dont il a eu (bin de les 
accompagner. Un trait pris au hazard 
>en fera mieuxT juger que mes éloges» 
Après ayoir rapporté avec beaucoup 
de netteté & die pxécifion l'hiftoire de 
Huth & de ^00 s 3 il demande quelle 
utilité on çn peut tirer ? 

..yjRép. .On trouve idans Ruçli le mo-' . 
j^^elç. d'une, piçté parfaite , & d'une 
,, rare tençlrefl[è envers.une Belle-mere. 
„ Boos eft un exemple admirable d'af- 
^, fabilité & de charité. La manière 
^, dont il ordonne à fes MoiiTonneurs 
^, de laifler tomber des Epis, afin que 
„ Ruth puifle les ramaflerfans liontCf 
^i apprend à ceux qui font alfez heu- 

• * 

{>») Se vend chez Brîaffon, rue (aine Jac^ 
4jueS|i UScieoce^ 



py teux pôtir pouvoir faire cîu bien » 
„ de donner d'une manière , qu'ils 
^f épargnent à ceux à qui ils donnent i 
y, la confuAon Ue recevoir. 

Mais quoiqu'on puiflè dire que les 
înftruâions de l'Auteur ne font au- 
^deifous de perfbnne, il éfl vrai que la 
méthode â laquelle il s'efl attaché les 
rend particulièrement propres aux En- 
fans , &c que ce mélange de faits agréa- 
bles & de réflexions ferieufes eft peut- 
être la feule manière de leur faire goû- 
ter de bonne heure les grands princi- 
pes de Religion & de Morale qui doi- 
vent être la règle de* toute leur yie^- 
Toute l'Hiftoire Eccléfiafliqùe pour- 
roit être traitée de m«ne, 45c devenir, 
fi j'ofe parler ainfi (4), l'amufemcnt de 
r Enfance par une expofition agréable- 
& familière , pour être dans un âge 
plus avancé la fource cohftartte d'une' 
infinité de lumières & de vertus. I[* 
eft à fouhaiter que l'Auteur encouragé 
par le fuccès de fa première entreprise , 
penfe à la féconde , & l'exécute aufli 
i^ureufement. ' 

(/») Je croi que l'^Auteur dévoie mettre quel- 
que adouciiTemenc ftmblabie dans l'endroit oti 
ii die: ^ue VHifioire fMnte eft ^apahle dlamufif 
les enfans far le merveilleux qu'elle contient. 



L^E POUR 

ET CONTRE 




NOMBRE LXXXIV.^ 

Prb's une infinité d'e- 
xemples de la Fhilofophie 
■ Angloife qui fc trouvenc 
feniez dans toutes mes 
Feuilles, je fuis ravi d'en 
avoir un à rapporter de celle des Fran- 
çois , & de mettre une fois mes Lec- 
teurs en état de décider de l'avantage 
entre les deux Nations. Il cft iâcheux 
feulement que la néceUîté où je fuis 
de cachet le nom des lieux Se des per- 
fonnes , puilTe rendre fufpede la vérité 
de mon récit. L'avenir en dévoilera 
un jour les obfcuritez. 

Depuis le Syftême , c'eft-à-dire d^• 
Tarn y 1, l 
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fixemcle P^^* environ quinze ans , une famille 
dcPhîlofc^ae diftindion, compofée du Père, de . 
phie Pran- la Mère & de cinq Enfans , pafle la vie 
joife. dans une cabane , à rextrémité d'un 
Village, expofée , je ne dirai point aux ' 
injures de l'air , mais du moins aux 
privations les plus fenfibles pour des 
perfonnes qui ont connu lofigtsuns les 
douceurs de l'abondance. Unetrahi- 
fon de la fortune leur ayant fait perdre, 
en peu de jours tout leur bien, le Père 
dont l'humeur étoit fort violente , ba- 
knça s'il ne devoît point avoir recours 
au remède Anglois. Son Epoufe s'ap- 
perçut de fes agitations ,'& leconnoif- 
lànt capable d'une réfolution funefte, 
elle fe hâta d'employer tous fes foinj 
pour la prévenir. Mais quels ixiotifs 
pouvoit-elle employer l La tendreflè 
qu'il avoit pour elle & pour fes enfans 
ji'étoit propre qu'à porter fa douleur 
au comble. Il n'y penfoit qu'avec des 
tranfports qui reflembloient au der- 
nier defefpoir. D'un autre côté , la 
feule penfée de recourir à l'affiftance de 
fes proches tourmentoit mortellement 
une homme fier , qui n'avoit jamais 
eu befoîn du fccours de perfonne. Il 
étoit d'ailleurs incertain de l'obtenir, 
& le refus l'eût fait mourir plus cruel- 
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lemènt que tous les fupplîces. AjoA- 

Cez la honte de décheoir aux yeux de 
coûte la Ville , lui qui y tenoit un des 
premiers rangs. Enfin , il ne parloir 
que de fe donner la mort ; & lorfque 
fon Epoufe ^ qui étoit continuellement 
à le veiller , Texhortoit à prendre des 
fontimens plus modérez , il ne lui ré- 
pondoit qu'en la preflant elle-même 
de fe délivrer de la vie à fon exemple , 
& d'infpirer la même penfée à leurs 
enfans* 

Ceft de lui-même qu'on tient ce 
détail. Il confeiTe encore aujourd'hui 
que fa patience fut pendant plufieurs 
jours à l'extrémité , ou plutôt qu'il 
étoic abfolument abandonné de la rai- 
fon. Une idée qui vint à fon Epoufe , 
& qu'elle lui exprima avec les plus 
tendres larmes de l'amour , rendit pref- 
qu'en un moment la force & même 
le calme à fon efprit. Tout n'eft pas 
defefpéré , lui dit-elle ; j'ai de la fanté , 
& nos cinq enfans en ont aufli. Quit<- 
tons la Ville où nous fommes, pour 
aller demeurer à Paris. Nous n'y ferons 
connus de peyfonne , & nous travail- 
lerons vos enfans & moi à vous faire 
vivre honnêtement. Elle ajouta , qu^ 
fi fon travail ne fufSfoit pas , elle fe 

lu 
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reduiroît à demandai; fecrëcement Pau- 
ihôtie pour fournir à fon entretien. Il 
rêva quelques, momens a cette pro- 
pofîtion , & prenant fon parti avec 
une confiance digne de tout ce qu'il 
a fait depuis ; non , lui dit-il , . je 
ne vous rabaiflèrai point à cette indi* 
gnité : mais puifque vous êtes capable 
de tant de courage , je fçais ce qui 
nous refte à faire. Mon defefpoir ne 
Tenoit que de ma tendreflfe & de ma 
compagnon pour vous. Il parut plus 
tranquile après ce difcoùrs. Toute (a 
famille le dévint comme lui y & fans 
être fauvez de la mifere ils retrouvè- 
rent la paix qu'elle leur avoit fait per- 
dre. 

Ce n*étoit dans fa femme & dan^ 
fes enfans qu'un effet de fon exemple. 
Four lui , dont la tranquillité décidoic 
ainfi de celle des autres , il devoit Ik 
fîenne à deux réfolutions qu'il avoit 
formées fur le chanip , & qu'il ne tarda 
point à exécuter. Que ce foit la grâce 
ou fa feule fermeté d^ame qui l'aida 
dans cette conjondure , c'cft ce que Je 
n'entreprends point d'éclaircir. Ilfuf* 
fît pour mes vues , que le parti qu'il 
embrafla foit digne de la plus parfaite 
pliilofophie , & qu'il paroifle venir e» 



térîeurement de cette, fourçe.' 

Il >i)e perdit p^s uti moment potrr 
recueillir les débris de fa fortune , qui 
ne confiftoientplus que dans fcs meu*. 
bJe^ , dont la plus grande partie fut 
même arrêtée par quelques Créanciers» 
A-peine fit-il cent piftoles de ce qu'il 
eut de refte. Il quitta fecretement la 
Ville avec fa famille & . cette fomme* 
Au lieu de prendre le chemin de Pa- 
ris , comme fbn Epoufe s'y attendoic 
encore , il prit celui d'une Province^ 
voifine ; & dès lé premier Bourg où il 
fc crut inconnu ,. il quitta fes habits ^ 
pour en prendre d'autres,. d'une étoffe 
£ort vile. Il fit faire la même chofe 
à foo Epoufe & à fes Enfans. Fuif' 
qu'il a plu à la fWcune ,. leur dit-il ^ 
de. changer notre eandîtion y il faut 
porter fa marque du fort auquel nous 
ibmmes condamnez. Tâchgns d'ea 
prendre auffi les fentîraens. Ayant con- 
tinué fa route, il arriva dans un grand 
ViHage qui lui parut propre au deflfein 
qu'il avQÎt tnédité. Il y loua une ca^, 
bane dans l'endroit le plus écarté , avec 
im petit xhamp , & quelques arpens. 
de Vignes. Il y mit des Meubles con-^ 
formes au lieu. Vous m'avez offert „ 

dit il iÙL femme ^ de travailler avec vof^ 

I»»« 



çnfans pour mon entretien ;[il n*efl: pas 
jùfte que je vive du travail d'autrui. 
Nous travaillerons chacun de notre 
côté pour notre fubfiflance commune» 
Mes fils partageront mon travail , & 
VQus ferez partager le vôtre à vos filles. 
Voyant quelques larmes qui couloient 
de fts yeux : Si je croyois , ajoûta-t-il , 
que ces pleurs marquaient votre répu- 
gnance pour le genre de vie que je vous 
fais embrafTer , je vous ofFrirois à mon 
tour de vous procurer une vie plus 
douce, dans quelque Ville , ou je pour- 
rois vous envoyer d'ici les petits profits 
de mon travail : mais fi je vous connois 
trop bien pour croire que vos propres 
peines foient celles qui vous couchemt 
loyez flire que Vous n'avez aucune rai* 
fon de vous affliger des miettes. Je 
jèns que je puis être heureux dans la 
condition où nous fommes. Nous a- 
vons moins de commoditez ; mais nous 
aurons moins de befoins. 

Il employa ce qui lui reKoit d*ar-. 
gent à fe pourvoir de laine & de toile ^ 
pour occuper fes filles ; & d*inftru- 
mens propres à cultiver la terre , pour 
fes fils & pour lui-même. Il prit un 
Fayfan dans fa maifon pour leur en 
montrer Tufage. - Quelques jours d-c* 



xerclce leur firent fùrmonter toutes les 
diificultez. L'exemoJe çoxicinuel de 
leur Père & de leur Mère leur inlpira 
une efpece d'émulation > qui ne s'eft 
point refroidie depuis quinze ans. Ils 
Yivènt entr'eux dans une paix & dans 
une union admirables.Quoiqu'ils ayenc 
peu de cgpmunicacion avec leurs voi- 
sins , leur douceur & leur civilité n'a 
pas laiiTé de les faire aimer. C'eit chez 
^ çux que les Habitans du Village pren- 
nent les Ouvrages de toile & de laine 
qui font en ufage à la campagne. Le 
profit qu'ils en tirent fuffiroit Irul pour 
la vie fobré dont ils onc formé l'habi* 
tude« Ils fe promènent hs jours de 
Fêœs ; ils lifent , ils s'amûfent inno-> 
gemment. Le Père a pro^fé plu- 
jjleurs fois à Ces deux fils , qui ont tous 
deux plus de trente ans , de prendre le 
parti des afmes , ou de chercher quel* 
qu'autre voye de fi3rtuiïe* Ils protêt 
tentque rien n'efl capable de leuriaire 
quitter leur cabane , au 01 longtenîis que 
leur Père , leur Mère & leurs Sœui» 
peuvent avoir befoin de leur fecours. 

Conime il étoit impoflible que la 
curiofité ne. portât point tôt ou tard le 
Curé de la Paroifle & les principaux 
.Habitans à s'informer de quel pays iU 

lUJ 
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étoient venus » êc par quelle raifon des 

J^erfonnes qui paroîiTent fi bien nées 
b trouvent dans la mifere , ils ont prrs 
le parti de s'ouvrir au Curé , en. le 
priant d'arrêter la curiofité des autres* 
C'eft du Curé même que Ton a fçu 
leur hifloire.. Il ajoute, que lorfqu'on 
paroit admirer la force d'efpM avec la- 
quelle ils fe font fournis à leur mauvat- 
it fortune, ils répondent qu'il n'eft pas 
plus furprenant de voir pafTer queî*-. 
qu'un des ricbefl'es à la pauvreté , que 
de la pauvreté aux richefles ; que ces 
detix états n'étant que des manières rf'r- 
treSc des différences extérieures qui ne 
changent rien à la nature de l'ame -ni au 
fond des fentimens , il n'eft qûédion 
que d'un peu d*habitudè pour fe faire à 
celui dans lequel il phat à la fortune 
de nous faire paflèr , & pour oublier 
celui d'où l'on eft forti. 
» *ri . . Toutes les réflexions que je pourroîs 

fur ce qui ™^^ -"^^ ^ ^^^^^ * ^"^ '^ precedens , 
précède, n'ouvriroient pas les yeux à ceux qui 
ne font point capables de fentir d'eux* 
laêmes combien le Philofophe de 
Trance eft ici fupérieur à ceux d'An- 
gleterre. On répondra , que les exem- 
ples de cette haute Philofophie font 
'rares parmi nous. Cela peut être vrai^; 



mais piiî£iu*H eft certain que le defer- 
poir ne porte perfonne a fe tuer en* 
France , & que les malheurs de fortu- 
ne n'y font pas moins communs qu'ea 
Angleterre , il fiMit bien qu'en général 
nous ayons des reflburces que les An- 
glois ne connoiflent point , foit pour 
sous défendre de la aouleur,ibit pour: 
la furmonter. Contentons - nous là<« 
deifgs du tànoignage que Texpérience* 
iK>us met en droit de nous rendre k- 
nous-mêmes , & n'efpérons pas que 
nos braves Voifins faifent jamais le 
moindre aveu qui donne à notre Na** 
tion quelque fupérioritéfur la leur. 

J'entends un aveu général ;. car ils 
ne laiflçnt pas de. nous rendre volon* 
tairement juûice dan«^ une infinité de wr ,. -3-. .- 
cas particfuhers.. Nous devons leur Iça'' ^^^ aggré- 
voir gré , par exemple ^de oelle que la. gé à la So*^ 
Société Royale a rendue à M. de Mai-- ciécéRôya^- 
ran. Aprè$ avoir fait traduire pkifieurs *^ ^* ^^^ 
de fes Ouvrages , & s'être fait rendre ' 
un compte exaft des autres dans fesP 
AfTemblées , elle n'a pas crû devoir (e* 
borner aux marques d'eftime qu'elle lui 
avoit déjà données par quelques Leiî^ 
très partitulieres ; & pcrfûadée que lès^ 
diflinâions qu'on accordé au mérita 
£ânt autant d'honiieur a^ oeux^ qui h» 
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donnent qu'à Celui qui les reçoit , elle 
s'en efl fait un d'aggtcger (a) M. de 
Mairan à fon Corps» M. Cr9nmel Morr 
timir , Secrétaire de Tilluflre Acadé- 
mie , s'eft acquitté de cette commit 
fion par une Lettre fort civile , où il 
s'ap*plaudit de l'honneur qu'il en reçoit 
hii-même , & de k gloire qui -doit en 
revenir à (a Patrie. 
Caradere En effet , fans compter cuie la j^né* 
de M. de tration 5c la jufleffe d'efpnt , qui font 
Mairan. j^ cafaôere particulier des Ecrits de 
M' de Mairan ^ font des qualités fort 
refpeâées en Angleterre , les Anglois 
ont trouvé dans fon dernier Ouvrage 
des"wcl ^^^ i"^^^^^^ ^^^^^l^ y deux fortes raifons 
Boréales. ^^ s'y intéreiTer ; car il eft queftion 
d'Un Phénomène qui eft devenu très* 
fréquent dans leur pays , & £m lequel 

{a) La nouvelle méthode de la Sociéc^ Roya* 
le dans les Ekâions, eft fore iifigùliere. Apre» 
avoir propofé celui qu'on penfe à recevoir 9 & 
ûiit L'éloge de fon mérite & de ks caleos, on af- 
fiche jdaas CranecoHTt qui eft le lieu des Aifem- 
blécs, un grand Tableau où le nom du Candi- 
dat eft écrit. Chaque Membre de la Société* 
écrit le Hen au^deffous , & l'éledion n*eft finie 
cfue lorfqu'elle eft ainfi fignée do nom de tou^ 
les Membres. Comme on ne propofe pas tou- 
jours dès Maimns , il arrive quelquefois que le 
Tableau eft iongtéms rufpcndu avant que d*être 
itmplû 



leur propre Nation n'âvoît point en^- 
cote produit d'Obfervations régulières^ 

£n fecofi4 '^^^ » ^- ^^ Mairan fait 
Çrofeflîon de n'appuyer fon hypothefe 
que fur des principes de Phyhque Se 
.de Méchanique également reçus des 
Anglois & de nous. La manière doqt 
il s'exprime , en adoptant la dodrine 
de M. Newton fur la pefanteur des 
Corps & fur les loix de la Force cen- 
trale 9. eft un éloge qui a. dû iïatter ex- 
trêmement nos Voifîns. „ Ge font â 
^, mon avis , dit-il , {a) autant de vé- 
y, ritez ou de frémrjfes qui appartien- 
^ ncnt déformais à toute Philoibphie 
„ naturelle, fans en excepter celle- 
^, qui femble le plus s'pppofer à 1^ 
y, Philofbphie de M. Newton* Un? 
„ Ciel mieux connu ,.& des principes^ 
„ du Mouvement mieux développez ,. 
^ ont donné à ce grand Homme \m 
y, avantage fur Defeartes , & fur ks^ 
„ premiers CartcGens , qui ne fçatlroit 
y, ôtcr à ceux-ci la gloire -qu'jls ont fî 
.y, juilamœnt acquife , & qui doit en»- 

(a) Traité Phyfique & Hfïlorîqqc dej'Auw 
,rore Boréale , fcû. 3. cfiap. r. Mortma donv 

hé depuis peu à Amft^rda'm une rioWfeile Edîû 
.rion dfe cet Ouvrage, in ii-Xa- Tr^dijâ^oi» 

Ai^ifc qH4 s'en cafeice à Londres çft io-Si''* 

Ivj} 
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,i core moins tourner au préjudice de 
,, leurs fuecefleurs , ou leur interdire 
^ Tulâge des connoiflances cjoe lesteras 
^ ont amenées ; 'fous prétexte qu'elles 
^,. ne (ont point forties de leur Ecole. 

Après ce témoignage , jes Ahglois 
ne doivent plus nous accufer de rejet- 
ter par jafoufie les principes de M.New- 
ton. M. de Mairan s'eft attaché de 
ïnême à ne citer que* des Obfervations 
aftronomiques avouées de part & d'au- 
tre , & rien n'eft fi prévenant en faveur 
de fon fyflême que de lui voir ainfi fon- 
der fes preuves & (es explications fur 
des autoritez qui ne* font combattues 
de perfonne. Cette conformité d'opi- 
nions eft un des trois principaux carac- 
tères (4) de la vérité, mais qui devieat 
comme incontcftable lorfqu'il fe trou- 
ve fortifié par une circonftance auffi 
finguliereque celle que j'ai apprife de- 
puis peu , & dont je dois ici compte 
au Public. 
Atiecc'ote M. Te Marquis Pi^rew, Profeflfeur à 
littéraire. Padouë, excité* par l'Ouvrage de M.de 
Mairan à faire de nouvelles recherches 
JÊir les Aurores Boréales , s*èff procuré 
un Livre nouvellement impximé en 

mliês. Vinceoc de Lerihsw 



Suéde , oh le même ft^et eft traité par 
un Suédds. Cefi une Relation exaâie 
de tous les Phénomènes de cette nature 
qui ont été obfervez dans tout le Nord 
dfepuîs environ vingt ans.- Ils ne s'ao- 
eordent point pour le tems & pour le 
nombre avec ceux des parties plus 
méridionales de l'Europe ; mais jl fe 
trouve , malgré cette diflFérence , qu'ils 
fervent merveilicufement à fortifier les 
preuves de fait que M. de Matran a 
Tétinies au Chapitre IX. de fa quatriè- 
me Sedion. On eft furpris qu'en les 
rapprochant de ce Chapitre , Se en les* 
réduifant en Tables comme ceux qui 
y font rapportez y ils donnent précîfé- 
ment les mêmes conféquences & les 
mêmes réfukats. S'il y a quelque fond 
à faire fur un fyftême , c'eft affûrément 
Ibrfque fans ainrun deifein concerté ». 
les principes , les faits & les obferva- 
tions de tous les pays^, concourent R 
heureufement à rétablir. 

Les Ouvrages de M« de Mairan 
font d'ailleurs H connus , & fon nom*, 
a fi peu befoin de mes éloges , que jte 
ne cloîs point allonger cet Article pat 
tin détail qui n'offriroit rien de nou- 
veau. Maïs je ne rejetterai point une: ^ 
Remarque quime vient en le finiflanL;: 
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<7eil qM par ttn exemple unîqiie , le 
mérite de M. de Mairan lui a fait ob* 
tenir les quatre diftinâions les plus fla- 
tcufesà mon gré , qu'un Sçavant Fran- 
çois puiHe efpérer de nos jours. Cha- 
que (iede a les didinâions (a} qui lui 
font propres. Le nôtre efl fi phiiofophe 
^'il n'attache aucun prix aux bien^de 
fortune^ du moins lorfqu'il eft queftion 
d'eitime & d'honneur. Mais il n'y» 
point de philofoplMe qui ait dû empé* 
cher M. de Mairan d'être fenfible aux 
quatre. faveurs qu'il a reguësfucceffive* 
ment: L'une, du Corps de Sçavans le 
pi us refpeâable qu'il y ait à Paris y^eff 
fe voyant affocier à TAcadémie des 
Sciences à titre de Mem;bre Penfion^ 
naire ; la (econde , d'une des plus célè- 
bres Académies de nos Provinces ,*lor(^ 
que par une exclufion plus glorieufe 

Sue toutes les loiianges , elle lui a fait 
éclarer (i) qu'il ne devoit plus pré- 
tendre au Prix qu'elle propofe à l'ému- 
laâon des Sçavans.. J'ai parlé de la^ 

(a) Voy . l'Effai de M. du Tîllet fîr les koa- 
Aeuf s rendus aux Sçavans , &c. 

(h) M. de Mairan ayant remporcé pour Ja» 
troifiéme fois le Prix dé Phyûque à Bordeaux r 
par fa Diflertacion fur les PhofpliorcSt l^Acadé^ 
mie Ta faic prier de ne plus encrer en lice^parce* 
<]u'il décourage Tes Coneurreas en leur ôfaot: 
cauxe e'péraaccdc vaincre*. 
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troîfiéfnc , qirî «'eft pas la moins pré- 
cicufe, puifqu'^Ile vient d'une Natiott 
qui aflFeâe hautement de fe décorer 
notre Rivale , & qm toute prodigue 
qu'elle eft pour fes propres ( 4 ) Ci- 
toyens du même degré dlionneur qu- 
elle vient d'offrir à M. de MUran , ne 
l'accorde que rarement aux Etranger^ 
Enfin y l'on ne doit pas compter pour 
une faveur légère l'eftime & l'attention 
de la Cour, qui a fait l'honneur à M. de 
Mairan de lui accorder un Logement 
commode au Louvre. 
Ne feroit-ce pas de telrexemples qui - «-n--^« 

r-r ' j' -î j • ^ Avantage» 

failoient dire il y a peu de jours a une des bons 
perfonne qui fe pècque d'efprit , quérEcrî^vaiiwv 
tout lut paroiflToit charmant & digne 
d'envie dans b Pxofeffion des Gens de 
Lettres î Voici (es railbns. S'ils font 
affez favorifez du Ciel pour écrire avee 
fuccès, il ny a rien de fi doux que lei 
fruits qu'ils en recueillent ; eflime ». 
honneurs, carefles, récompenfes, quel 
prix flateur ! A quoi l'ambition peut- 
elle afpirer de - plus glorieux I rour 

(4) RienA^'eftii facile pour onrAngloîsque- 
ét fe faire recevoir dans la^Soci^cé Royale »^. ' 
ibrftju'il cfl en état de faire certaines dépenfet« 
^u'on exige. C*cft pour remédier à ecc abusi 
qu*on a iiitroduic nouveliemènc laméchode du; - 
Tableau^ 
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Conibla- €eDX qûl n*otit pas le bonheur de pla^ 
«KHi de« Je ,, Tamour- propre ne fupplce-t-il pas 
«*ttyaj«. ^ ^yç çç q^g j^ Public leur refufe î II 

f>aut même que la facisfaâien intérieu- 
f e donc ils font redevables à leur ima<- 
gination furpafle tout ce qu'on peut 
$'en fîg#rer y ^ar qui concevroit autre- 
ment qu'ils veulufTent elTuyer pooc 
elle y tantôt les fifflets du Parterre , tan- 
. tôt les traits amers de la Critique , ou 
du moins s'y expofer de nouveau lors- 
qu'ils en ont fait une fois l'expérience? 
Je ne Cuis ni affez bon ni aiTez mau* 
vais Ecrivain pour juger de ces deu]& 
£tuations par moi-même. Mais s'il eâ 
vrai que l'exemplo de ceux qui ie 
diftinguent rende leur condition* di^ 
. gne d'envie , je vaisprouver par une 
avanture toute récente que les il- 
lufions les plus flateufes de l'amourr 
propre dans un Auteur qui fe voit mé^ 
prifé du Public , font fujettes à. d'é- 
tranges alternatives. 
Trîffc fin ^^^ Nouvelles de Londres du mois 
^eM«. N^paiTé (ék) nous avoient appris que 
«». M. JVîwa, Théologien d'Edimbdurg,. 

avoit été retranché de la Société Théo- 
logique de cette Ville , pour avoû 

{^),Fyhisehdl tvemnifofi 8, Avril 1735} 
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combattu hautement la révéfation di- 
vine & le 'Myflere de la Trinité. Ou 
f$avoic au/n que le chagrin qu'il avoic 
reilenci de cette difgrace , Tavoit fait 
tomber dans une maladie violente qui 
Tavoit mis en quatre jours au tombeau* 
Son fort étoit plaint des uns , & jugé 
indigne de compafHon par les autres, 
fuivant les différens pincipes de ceux 
dont il s'étoit fait des ennemis ou des 
partifans*. Mais aujourd'hui qu'on eft 
informé des motifs qui lui firent atta- 
quer la Religion , & des véritables 
càufes de fa maladie & de fa mor^, fon 
avanture eft devenue l'objet des raille» 
ries cfe tout le monde. 

Dès rage de quinze ans fa pafilon 
dominante avoit étéde fe dilânsuec 
dans la République des Lettres. Une 
mémoire prodigieufe & une imagfna- 
tion ardente , avec une certaine facilité 
de-fiile, lui* avoit fait ptoduire avant 
4a fin de fes études plufieurs petites 
Brochures qui lui avoient attiré les 
applaudiflemensde fes Parens & de fes 
Amis. Çepx que le i!an^ ou l'amitié 
n'aveugloit pas , prétendoient moins 
louer fes Ouvrages qu'encourager fon 
zèle pour l'étude , & fe promettoient 
ieulement de lui voir mériter dcsloyaa^ 
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gts phis jùiïei à Taventr ; mais Tacàour- 
propre > qui tourne tout en ik faveur r 
periuada dès lors à M. Nimo qu'il étoic 
ncTonu Tidole du Public* Il continua 
d'écrire , avec la même Ojpiaion de fon 
mérite, jufqu'àceque lei'cfus q^e fit 
fon Libraire de recevoir j& d*imprîmer 
fes Ouvrages commença à bleflêr un 
peu fa vanité.Ce fut bien pis lorfqu'en 
ayant demandé brufquemant la raifon, 
on lui fit voir qu'à la réfervfed'un petit 
nombre d'Exemplaires qui avoient été 
diflribuez dans fa famille , tous fes 
Livres avoient gardé fidèlement la 
Ixoudque ; Se qu*on n'auroit pas même 
confenci à mettre le fécond fous preflè 
«près le mauvais fucces (tu premier » 
fi (bniPeie n'eût fait tous les frais de 
Fimprefiton. Jamsôs la préfompcion 
d'un Auteur n'avoit été humiliée d'une 
manière il fanglante. Les Imprimeurs» 
les Libraires , l'ignorance du fiecle , le 
mauvais goût des gens de Lettres, toixif 
fut pris à parti. Enfin , M. Nimo « 
dans le premier mouvement de fon dé* 
pit, jura d'écraler toutes fes plumes ,. 
réfolu de fe venger par un éternel fîlen- 
ce de l'affiront qu'il avoit reçu d5 Pu* 
blic- 
Cette réfdution dura peu» U $*é*- 
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toit engagé fort jeune dans le mmiftere 
ecclé(uftique. Le fouvenir de fa con- 
dition lui fit penfer qull avoit peut- 
être pris le change en écrivant juîquV 
lors fur des fujets littéraires ; non feu- 
lement parce qu'étant moins convcna- 
•bles à fon état , quantité de Leâeurs 
fcrupuleufement attachez aux bien^- 
féances en avoient pu prendre occafion 
de négliger fes Ouvrages , ifeais encore 
parce que le goût de la Nation paroît 
aujourd'hui plus déclarç que jamais 
pour les recherches de Religion. Il fut 
d'autant plus fatisfait de cette réfle- 
xion , qu'il y trouvoit dequoi réparer 
jufqu'à un certain point tout ce que 
Ion amour-propre avoit fouffèrt* 11 
pardonna même au Public d'avoir re- 
£ifé à fes EflTais littéraires » Peftîme 
qu'il fe crut fur d'obtenir par des Ou- 
vrages • plus imporuns. Le premier 
fruit de fon travail fut un in 4<>. im- 
primé à fes dépens , fous le titre de 
Préfervatifs contrt llncrédutité. Mais 
foit malignité de Ton étoile > ou défaut 
de mérite dans fon Ouvrage , il eut en- 
core la mortification de voir demeurer 
tous les Exemplaires entre fes mains. 
Ce fut alors que l'indignation & le 
— refifentiment prirent Je deflbis fur £| 
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taUbii^ Ne pouvant fe faîrè connoître 
par un Ecrit où il n'avoit rien épargné 
pour la défenfe du Chriflianifmè , il 
«ntf éprit de Pattaqner ouvertement , & 
il fe crut fur du moins d'obtenir quel- 
que rang dans refprit du Public au- 
près des Tyndals & des Woolftons. • 
Cependant on m'aflure qu'il fut trora- 
' pé jufques dans cette efpérance , & 
que ce fut te defefpoir où fon orgueil 
fut réduit par toutes fortes de voyes ^ 
qui le porta 4 publier de bouche lés 
pernicieux principes qu'il avoit tâché 
d'établir dans un Ouvrage intitulé , 
Exâmùi des motifs de U Foi , que per^ 
fonne ne vouloit lire. C'eft ce qui fe 
fait croire facilement d'Edimbourg ^ 
où la Religion eft beaucoup plus ref- 
peâée qu*l Londres. Quoiqu'il en 
foit, les Théologiens de cette Ville 
ont fi peu ménagé M. Nimo lorfqu'i) 
a voulu toucher à la révélation & au 
myftere refpeâable de la Trinité, qu'é- 
tant mort quatre jours après fon châti- 
ment , il eft à préfumer que c'eft de 
chagrin & de honte ; car ce ne feroit 
pas finir férieufement ce récit que 
d'attribuer fa mort , avec mon Corref- 
pondant , au defefpoir de n'avoir pu 
perfuader au Public qu'il étoit auiTi 
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bon Ecrivain qu'il s'en flactoit lul« 

même. ^ 

L'es trois Articles précraens me pa- 
roiflent d'une longueur fatiguante , & 
je fouhaite que mes Leâeurs ne s'en 
ibient point apperçûs plutôt que moi: 
Mais voici du mélange & de la variété. 

i*'. Deux Epigrammes eftimées à ^'^^*SJ*' 
Londres. L;une , fur la GroflTeflTe avan- 'feterref 
V cée de la Princefle d'Orange. (4) 

Ofumus lich Ht nafcâfur mafcUU froUs 

Nsjfavio f fiimus vgtavMlerenihU, 
Hoc exoremus : fit ut slms fséerpers JiUva , 

MMfi've ^ fiir fit fotfrnna , Mas^f Fatri» 

Ces bagatelles fervent a faire con- 
noître le goût d'une Nation , furtouc 
lorfque le fujet n'ayant rien d'extraor- 
dinaire f il n'y a que le tour qui puiflè ^ 
les faire trouver belles à ceux qui les 
cftimcnt. 

* La féconde paroîtra peut-être meil- 
leure f & pour le tour , Ôc pour le fens » 

Ça) La Traduâion qu*on en a faire en Aii« 
glois faîc honneur à la force & à la foncifie» 
de là Langue* 

ThM Anne to great 'NaffsH a nutU 
May htng , pray'rs vainly we préfet : 
To fpare the Root y may they f revoit ; 
. The Branch . . . , ^< cqual him or hef. 



-qui mérite bien que les Athées , s^il en 
e& quelqim-uns, prennent la peine 
d'y réfléchir deux foi^s. 

V • 

V 

Sicnegat ejfe Deos Epicurî de grege Porcus ,, 
Primus (a) in orbe Deôs fccic ubi^ue cîmor. 

ideutis ïnofs ! ftimttm qmdfecit in orbe timot^m f 
Divorum ne timor Dits frior ejfe foteft ? 

Epîfiram- L* Au teur d u Gentleman* s Magdrine , 
me dérofcéc connu fous le nom de Syhanus Urban^ 
àlaFranccavoit propofé quelques Prix pour les 
meilleures Epigramniesqui luiferoient 
envoyées dans un certairi terme. Il en 
reçut un grand nombre, dont plufieurs 
ont été puWiées &.récompenfées. Celle 
qu'on va lire tient le premier rang. J'y 
joindrai la tradudion. 

The Carter Curned Logician* 

Giles Jolr asfieefing in his cart he Uy , 

Some pilfring villains fiole his team nvvMij. 

aies Vyàkes and cries , vvat*s hère ; a dickings, 
vvhat 1 

VVhy how novv — am j Giles y or am j not f 

If ht ffve loftfix Geidin^s^ io tnyfmart > 

If not , odis buddj kens , fve fotmd a cart. 

Le Cbartier devenu Logicien. 
Giles Jolt s'étant endormi dans foa 

{a) Toac k monde fçaic que ce vers eft de 

Lucrèce* 



21 5 

thariot ^ quelques fripons dérobèrent 
fon attelage. EnBn , Giles s'éveille ; 
Bonté de Dieu ! $'écrie-t-il en fe frot- 
tant les yeux ; Eh ! que vois-je là ? Maiç 
examinons un peu cette avancure.Suis* 
je Giles , ou ne le fuis-je pas ? Si je le 
fats , hélas ! J'ai perdu fix bonnes {a) 
Juments. Si j e ne le fuis pas , j'ai ma 
foi trouvé un Chariot. 

Il n|y a point de François qui ne 
reconnoifle ici le Poète Anglois pour 
<In Plagiaire. M. Ménage dit (k) qu'il 
avoit^toujours pris plaifir à cette idée 
d'Arlequin, dans le Théâtre Italien» 
lorfque s'appercevant à fon réveil qu'on 
lui a volé fon Cheval ^ & qu'il ne lui 
reftoit que la bride : „ Suis-je Arl&* 
9, quin f dit-il , ou ne le fuis-je pas î 
^f Si je ne le fuis pas , je gagne une Bri- 
^, de; fi je le fuis » j*ai perdu un Che- 
„ val. Nos Voifins ne devroient nous 
„ jouer de ces tours-là qu'en tems de 
„ guerre. 

M. Wifthqn » qui a tourné depuis Prédîâtoii 
quelque tems toutes fes études à l'Af- d'une Co« 
tronomie , avoit prédit qu'on verroit:"^^^^* 
praoître en 1756. une monftrueufe 
Comète , qui cauferoit peut-être la 

(«) GeUings (ignifie proprement des Tau* 
reaux ou desBœufs d'accelage^ Dri^uvings BftUu 
(h) Menagiana. 
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iruînë de TUnivers , ou du nioîns 
ijuî feroit fuivie (a) d'une infinité de 
malheurs. Après avoir renouvelle (es 
calculs 9 il confeBè aujourd'hui qu'il 
s'eft trompé pour le tems » • & que fa 
Comète ne paroîtra qu'en 1758. Ilfe 
rétraâe de même fur les effets funeftes 
qu'il lui attribuoit , & il- les réduit à 
quelques malignes influences qui pour- 
ront caufer , dit- il » un grand nombre 
de morts volontaires. Mais il eft fi 
certain de ce dernier pronoftic y quH 
offre de k foutenir par un pari tonfi- 
dérable , en déclarant que Ton âge n'eit 
pas aiïez avancé pour faire craindre 
aux Parieurs que la mort lui fafle aban- 
donner la partie. On voit du moins 
dans cetî^xemple un Philofophe atta- 
ché de bonne foi à fes principes. 

Je fupplie mes Leâeurs d'oublier 
les promeffes de ma Feîiille précéden- 
te. Obligant enitn pââd , (b) non ad ipfm 
rem paffam,fed ad fummumcondtum : bec 
tnimfolum , non tes ipfa in nofira poteftate 
frnt. Le conatus eft prouve par l'intei^ 
ruption du dernier Pifur & Contre. 

(a) ThéU shotdd deftroy or hurt the vvùfld^ 
Vid. the Monthly incelligencer for April. 
(^) HobbcJ di Cive» 
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O N Correfpondant joint 
auxNouvelles de laFeiiil- 
le précédente un Extrait 
fort intérefTant de quel- 
ques Lettres écrites de 
France en Angleterre, par un Anglois 
qui fait depuis un an fon réjoutàParis. 

„ La bonne intelligence, dit-il dans^''""'"'! * 
„ une des dernières , qui reene d.'puis J^^'l"" 
„ longtems entre les rrançois & nous , gioif^j 
„ a fait pafTer à Paris quantité de nos 
„ ufages. J'admire en particulier ie 
„ progrès que la liberté d'écrire y faïc 
„ de jour en jour. Non que les Loix 
„ de la Preiîe ayent comoiencé à Ce 
„ relâcher , car jamais au contraire on 
„ n'a vu tan,t de réfetve & de mciu- 
Tome VI. K v "^ 



^ gemens dans les Ecrivains qui fom: 
«« j ^ f j profeflîon de les refpeder ; & Toa 
tîon des ^' ^'^^ P^^^ exemple, de modération 
Ecrivaîiis » jufqu'aux Ecrivains périodiques , 
pérîodî- , , c'eft-à-dire ceux qui par l'engagement 
gucs de ^^ q{i Jis font de paroître régulièrement 
ifraacc ^^ ç^^ |^ Scene , & d'y produire tout ce 
5, qui peut picquer la euriofité du Pu- 
ff blic ^emolent itre rcflèrrez dans des 
,, bornes moins étroites. Mais l'elprit 
Abus que *' ^^ fatire qui ne s'accommode pas fi 
d*aurret *> aifément du joug , s*cft ouvert d'au- 
fonc de leur » très voyes que la Frefle. Tout ce 
plume „ qu'on veut faire fervir à blefler h 
,y Religion & ce qu'il y a de plus ref* 
f, peâable , à détruire f honneur da 
prochain , à fatisfaire la haine , l'en* 
vie , les defirs de vengeance ^ fe com- 
munique au PuWic par des Copies 
f, manufcrites , qui fe multiplient bien- 
„ tôt à l'infinL L'ardeur eft extrême 
„ à fe les procurer. L'innocence, Phon- 
f, neur , la vérité , fe trouvent ainfi 
,y en proye à ia mal^ité de ceux qui 
,, fe plaifent à les attaquer ; & comme 
,» il eft difficile , dans une Ville aufC 
^, peuplée que Paris , que les Auteurs 
yj de ces Pièces fcandaleufes puiflent 
„ être connus , la certitude de Timpu- 
^y nité a fait monter en peu de temS 
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V, la Ikenee au comble. Vous «n Ju- 

.„ gérez par quelques exemples , 

^L'Ecrivain Anglois cite les Pièces 
de ce genre qui ont eu le plus de .cours tctcrt; 
à Paris , & s'étend en particulier fur la contre PA. 
Lettre qui portoit le nom de Made- cadçmie 
moifelle de Seine. ) Françoifc. 

»9 Quelqu'idée, continuë-til , que les 
ff Etrangers fe forment de la licence de Remar- 
,,nos Prefles, ileft certain qu'on n'a^"^^ ^^^ 
„ point d'exemple à Londres de ce^*"^^'^^' 
,, genre effréné cle fatyre qui attaque un 
i, Corps refpeâé de toute la Nation, & . 
^ qui n'en épargne pas un feul Membre. 
„ Notre malignité eft mieux entendue, 
,, Chez nous , un Auteur fatyrique a 
„ toujours foin de ménager la réputa- 
^tion de fa Patrie, & l'honneur de 
^, fori propre j^igement ; c'eft-i-dire , 
99 I *. que les reflcntimens particuliers 
„ n'aveuglent perfonne jufqu'à lui fai* 
1, re oublier qu'il eft Anglois , & pat 
t, eonféquent intérelTé à ne jamais dé- 
» crier publiquenient ce qui appartient 
9> à la gloire de ce nom. ji»-- Judicieux 
59 jufques dans nos haines , nous fom- 
,9 mes perfuadez que c'eft être méchant 
u grans,&c(ç couvrir foi-même de honte, 
n que de vouloir deshonorer un Corps 
f.} par une odieufe énumération de tous 

Kij . 
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,,1es Membres : car en fuppofant mS» 
^, me que le plus grand nombre oSik 
„ un Julie fujec à là fatyre, il^eft com- 
„ me impoffible qu'iln'y ait nulle ex- 
f, ception àdfaire; or la feule idée d'un 
,f Andabate qui ne fait exception de 
^, perfonne , & qui port^fes coups fans 
,, difcerneifienc & fans mefure , forme 
a, un préjugé qui n'eft defavantageux 
.9y qu'à lui f & qui décrédice les traits 
,, les plus juftes de fa facyre , en les 
9y faifant regarder du même œil que 
. „ les traits faux ou exagérez avec let 
„ quels ils fe trouvent confondus. Je 
^, ne crois donc pas Meflîeurs de TAi- 
,, cadémie Erançoîfe fort blefïèz par 
„ le Libelle qtfon a fait courir contre 
^ €ux ; mais quels qu'ayent pu être les 
„ motifs 4e l'Auteur de cette Pièce, 
j* je le regardcL comme un homme de 
f^ peu de jugement , & comme ua 
„ mauvais François. 
V r \ '> Quant aux Satyres de Parti , je dî* 

Satyres de '^ ^^^ ^® ^^"^^ ^® France ce que j'ai 
Parti. n toujours penfé des nôtres : c'efl qu'a- 
„ vec quelque certitude cju'on croye 
,, reconnoître ou l'erreur ou le ridi- 
y, eu le , dans le Parti qu'on attaque , 
„ & quelque juftice qu'on fuppofe par 
„ conféquent à ne pas l'épargner , I^ 
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f, relpeA qu'un Ecrivain doit à fa pro^ 
' fy pre caufe ne lui permet pas de Tex* 
„ pofer aux repféfailles du Parti oppo- 
„ fe. Elles font inévitabfes , furtouc 
„ dansr les querelles de Religion. Une 
„ injure en attire deux. Une raillerie 
„ en produit une plus^amere ; de forte 
„ qu*enfaifant tort au Parti qu'on veut 
„ décrier , on ne rend guerés un'iîieil- 
,, leur office à celui qu'on veut défen-' 
,, dre. Auflî ne me perfuaderoit-on 
„ jataaîs que ces fortes de Pièces vien- 
^ nent des honnêtes gens de chaque 
i, Parti. Ocft h guerre des Geujats , 
„ qui s'exerce par des injures. Et s'il 
5>fe trouve quelques noms célèbres 
j> parmi ceux qui ont employé ces mi- 
ry férables armes , je m'imagine qu'on 
M ne feroit pas beaucoup d'honneur à 
,, leur mémoire en découvrant quels 
M ont été leurs motifs. 

Ces réflexions ont beaucoup de for- 
ce dans la bouche d'un Anglois ; & 
fi elles font juftes dans ce qu'elles con- 
tiennent d'honorable pour l'Angleter- 
re, elles doivent nous faire revenir d'un- 
préjugé peu favorable à cette Ifle. J'a- 
voue que dans le long féjour que j'y 
ai fait , je n'ai jamais remarqué cette 
diflfércnce avantageufe pour les An^ 

Kiij 



0oîSf que l'Ecrivain rckve entre leqw 
Satyres & les nôtres. Au contraire», 
s'il avoit fallu comparer à quelque cho- 
fe la licence qui règne aujourd'hui par- 
mi nous , je Taurois comparée à celle 
qui règne à Londres* Mais de quel- 
que manière que ce problême fe déci- 
de , il n'eft pas glorieux pour nous de- 
donner aux Etrangers un fpedacle qui 
nous attire leur cenfbre ; & fi c'eft 
trop demander à Tenvie ou à la haine 
que de vouloir affujettir ceux qu'elles^ 
pofledent à garder des ménagemens.' 
pour l'amour d'eux-mêmes , ils de- 
vroient du moins » fuivanc le principe 
de TÂnglois , fe faire un peu de vio^ 
knce par ménagement pour leur Pa* 
trie. Quel feroit l'étonnement de (k) 
JML. Walin , £ revenant à Paris y il y^ 

(a) Homme de Lettres Allemand , qui dans 
un Ouvrage Laciti imprimé à Nuremberg en 
171 !• fbusle titre de Lutetia Psrifian&n étudia 
tSy ne fe iaSe point d'admirer la poiicefle des> 
Gens de Lettres de Paris > l'union qui règne 
€ntr*euz , leur haine pour la médifance & la 
fiityre, &c. Ingratiffimus ^ die il , omnium quos 
terra unquâm froduxit haminumfôrem , nifi, quoi 
v$rum fit de GaUia,five eam togMMm yfivefi" 

fatam , five etiamjkcrâm confidero y dicerem ni" 
il ea ip/k dé$ri elegantius , ^ foeiètMt hominum 
tivili grst'i:U — -* DoSereSf non trttcesyfid hlmdos^ 
non maledieos , fttd humânos ^ nmmlejlûs, | fii^ 
iffficiofos , (J»f .., 



«rouvott ïes Gens de Lettres fî diflfe^ 
îens de ce qu'ils lui parurent il y 21 
quinze ans ï 

Il ne feroit pas inutile à toutes les ^^q^.^ 
Nations qui iont un peu jaloufes de mile, 
leur gloire , de faire fouvenc réflexion 
qu'elles ont ainii dans leur propre fein 
une multitude d'Etrangers qui Iqs ob- 
iervent 9 & qui publient au dehors ^ 
leurs défauts & leurs vertus» On fe faic 
des illu(ions trop favorables, quand on 
croit n'avoir point d'autre Juge que 
ibi-méme ou ceux à qui l'on re(ren> 
ble. Le même tour de génie qur do- 
mine dans une Nation , & qui la reni^ 
telle qu^elle eft , fait ordinairement 
qu'elle s'admire , parce qu'elle n'i» point 
d'autre regled'eftime que fes propres 
idées» C'efi ce que Montagne dit (4) 

(i») Je me fouviens de Pendroïc ^qui mérite 
d*écre cité. » 11 femble à chacun que la mat^ . 
91 rrefle forme de l'humaine nature eft ea luiV 
3> Selon elle il faut régler coure» les autres.. 
y> Les allures qui ne fe rapportent aux fiea* 
» nés font feintes & fauffes. Lui propqre-c-on 
» quelque chofe des adions ou facultez d'un* 
y% autre ? La première chofe qu'il appelle h 
yi la confulcation de Ton jugement » c'eft iba 
ï) exemple. Selon qu'il en va chez lui , félon 
30 cela va l'ordre du monde. O 1 l'ânerie ifi<". 
» fupporcatk l Effais Lufh.^t. 
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hezucoup, plus agréablement <|tie inoi« 

Mais, eile ne pourroic faire accencion 

qu'elle a d'autres Juges à redouter , 

fansMefirer de fçavoir ce qu'ils penibnc 

d'elle y & fans en tirer pour fruit quel* 

qu'augmentation de lumières , dont 

elle profiteroit fort fouvent pour reâi- 

ficr fes opinions & fa conduite. Voici , 

par exemple 9 quelques nouvelle? Ob- 

iervations d'un Voyageur étranger qui 

nous feront changer d'idées fur- un dé- 

fac^t que nous attribuons commune* 

ment à nos Voifins ^ & qui diminue- 

Ton€ quelque chofe de l'opinion que 

nous avons de nous-mêmes. 

Obfervâ- >, H Y ^ des Anglpîs qui de certains 

tîons d'un >, jours paroiflent méconnoître ceux 

Etranger. ^^ avec qui ils ont vécu la yeillc. Au 

^, premier voyage, que j'ai fait, dans 

^, leur Pays , j'ai d'abord été étonné de 

,, ces façons d'agir , & j'en atcribuois 

„ la caufe à la fierté Angloife. Mais 

,,j>i reconnu que c'étoic bien plus 

^, TefFet d'une humeur mélànçoKqufe , 

„ répandue fur.prefque toute la Na- 

„ tion. Un Anglois de cette humeur 

^, n'en efl: pas moins mon ami. Il n'y a 

„ qu'à ne point faire attention à cette 

.,, inégalité ; il revient de lui-même. 

^p Defon côté il pardonnera fon ami 
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i fcs abfences qui peuvent lui arriver. 
ff Enfin , les Ânglois ont des défauts , 
7> parce qu'ils font hommes ; mais, je 
,> compterai toujours beaucoup fur 
9) un Anglois qui me dira.qu'il eft de 
t> mes amis-. • • • Leurs manières 
yy différent extrêmement de celles des 
,j François. C'eft ce que ceux-ci rie 
,, fçauroient comprendre.Accoutumez 
y^ à être imitez par toutes les Nations, 
5, ils croyent être les Maîtres du Mon- 
„ de , & que les Anglois leur font in- 
,*, juftice de ne pas vouloir être leurs 
„ copies. Les uns & les autres ne font 
,, peut-être point exempts de très- 
^ grands défauts. Mais à vous parler 
y^ avec franchife , voici en deux mots 
^, mon fentiraent : Si je n'avois que 
,, vingt ans, il me femble queje ferois 
,, tout François ; maintenant que j'en» 
„ ai quarante , je m'accommode paf- 
^•faitement des ufages d'Angleterre^ 

On demandera il ces Obfervatîons 
font d'un Juge éclairé, f Mes font di» 
moins d'un homme de condition , qui 
joint de Tefprit à une grande connoiP-* 
lance du monde ; & lorfqa^il eft qoel^- 
tion de juger des carafteres & des^iifà*- 
gcs , cette forte de lumières efttou-- 
Mvits préférable à celles, de Hétude&: 



Mémoîrt» du Içavoîr. M. le Baron de Pollnîtr^ 
d^M. le de qui je parle , a donné au Public* 
Baron de qufttre Volumes de fes VêjAges , dans^ 
Folloicz. lefquels il s'explique avec la même li- 
berté fur la plupart des Nations de* 
lŒurope.Chaqiue Pays & chaque Villa 
où il paiTe , chaque peribnne qu'ii^ 
voie , chaque chofe qu'il entend , four- 
nit matière à fes louanges ou à fa cri*^ 
tique ; & de même que celle-ci n'eH: 
jamais amere , fes éloges paroi flcnt tou- 
jours fiitteres & fans flatterie. Kien^ 
ce fait plus d'honneur à un Ecrivain' 
que cette modération > furtout dans 
un Ouvrage de cette nature , où i'occa- 
fion de médire eft toujours préfente.- 
Les Relations de M. de Pollnitz fon& 
€n forme de Lettres. Il s'arrête par- 
ticulièrement à la peinture des' Court 
qu'il a vifitées, & où il paroît que fa^ 
naiflance lui a procuré un accueil agréa* 
ble. Les Portraits des Princes , dCs* 
Miniflres & des principaux Seigneurs, 
qui font la partie la plus intérelTante 
deibn Ouvrage, doivent paroîire d'au- 
tant moins fufpeds qu'il les a tirez d'a- 
près nature , & qu'il raconte ordinaî-^ 
rement ce qu'il a vu. Son ftile eft plu* 
tôt néjgUgé que mauvais. Enfin , fîi 
rOuvrage écoit déchargé d^un ^andi 



lfotnif)te de defcripcions froides Si, ihu*- 
tiles , qui y mettent fouvent de la lan- • 
gueur, & qui ne paroiffent y être que 
pour rallonger , le refle formeroit un 
jLivre inftrira:if & agréable. Il s'en eft 
lait (4) deux Editions. La féconde ,. 
qui eft telle que j'annonce , contient 
des augmentations qui ne font pas de; 
JVI. de Pollnitz ; telles que Tétat pré^ 
lent de la Cour de Saxe , où l'on trouve- 
dequoi s'inftruirc fur tout ce> qui re- 
f;arde la perfonne de l'Eleâeur & \ts: 
Seigneurs qui compofent fa Cour. 

On s'étoit promis quelque choJË , Voyage lîtî. 
du Titre d*un autre Voyageur , oui a^***** 
donné à fa Relation le nom d'Hiftoire 
d'un Voyage Littéraire , & qui s'eft fait 
imprimer à la Haye chez Afoetjtus^ 
Mais plus ces fortes d'Ouvrages onc: 
«l'agrément lor^u'ils font heureufe* 
toent exécutez , plus ils parcMflènt pe- 
iàns & ennuyeux quand TAuteur a*. 
manqué fon but. Il eft vrai que celui- 
ci n'avoit pas luî-naiême une grande 
opinion du fuccè^ dfe fon travaîLi 
^ C'eft un Journal „. dit-^il' , fiait^ ai ïai 

{^)'A Amftérdain» Ca première Lettre dtt 
du 6. Juin lyip^Jclâ dernière da4> Mai 1733*. 
et qui fait une relation ût quatre ati5« .pOoi*- 
wagç c& dédit a l^Elc^cur tlê Saxe;- * 

itvii 
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>, Tiâte. .il II auroît pu le rendre meil- 
. jf leur & plus inilruâif. Mais cela lui 
^, aufoit coûcé trop de tems. L'excufç 
«il (ing^Uere > mais elle n'eft pas aflez 
Torte f<)ur. faire pafler fur les défauts 
.tl'un.œauvais Ouvrage ; & fi-on la fup- 
j)ore fîncere , Tunique avantage donc 
die puifle être pour T Auteur eft de 
conferver au Public refpérance de re* 
cevoîr un jour de lui quelque chofe. qui 
4ûi fafle; plus d'honneur. Notre Voya- 
geur arrive à Paris , dont il adàiire le 
tumulte ; Il huquine fur les Quais > où 
il- acheté quelques vieux Livres dont 
il rend compte à fes Ledeurs.. Il voir 
tjuelqucs Gens de Lettres ,.qu?iMouë 
pêle-mêle & fans diftindion. Il a/ïïfle 
a u|îe Proceffipn , oh il $'étonne que le^ 
Eccléfiaftiques ne rient pas les uns des 
autres. Il dîne chez un Ami. Il va à 
l^anterre. Telles font les principales 
circonftanres de fon Vojj^ge.de Fran* 
ce. Il pafTe à Londres , dont il rend a 
peu près le même compte. Delà en 
H'>llandevOÙ Tonn^eft pas plusamufé 
de le fuîvrc. Enfin,. il retourne dans 
fa Patrie, où des avis aufquéls il ne- 
peut s'empcclier de foufcrire , Tôbli-i 
gent de publier cette année unç. ReU^ 
tion lic^rieufe.. 



J'oublie qu'il'fefouvî.entclèm'àvoîtr 
xt à Londres. Mais en me comblant 
d*élogcs , & en fe louant de mes civi- 
lirez, il empoifonne le complimentpar 
un ttait de fatyre , vague , & fujet aux 
plus noires interprétations. Je me fui$ 
attendu depuis mon retour en France à 
ces galanteries de MM. les Proteftans, 
& je né fuis pas fâché dlavoif occafiont 
dem'expiiquer fur la feulé manière dont 
je veux y répondre. S'ils prétendent 
décrier mon ca^^-^ere , je aéfie la ca- 
lomnie la plus e'avenimée de faire ira* 
preflîpn fur lés perfonpes de bon fens 
dont j'ai l'honneur d'être connu , dans 
quelque fituation que je me fois trou- 
vé. SMls en veulent à mes foiblelTes,. 
je leur paflè condamnation , & ils ma 
trouveront toujours prêt à renouveller 
Taveu que fai déjà fait au Public* 
Qu'ils les déguifent après cefa- fous 
toutes fortes de formes , je leur aurai 
beaucoup d'obligation s'ils peuvent 
contribuer à augmenter mon repentir; 

Ce que j'appréhende , après ces qua- 
tre, mots qui me font perfonnels , c'eft 
qu'ils ne pendent mes remarques pré- 
cédentes un peu fufpeâes. Le reffen^ 
timcnt ne fait - il pas quelquefois 
jfes Critiques î Je conviens qu'on. 



en pourrok donner /mille esrèmplès;; 
laais outre que la mienne s'accorde 
ici avec celle de pluGeurs autres Ecri- 
vains » je ne la crois pas aifez amere 
pour être rapportée à une mauvaife- 
£>urce. 

En déclarant même que j'ai crû ren« 
dre juftice au Voyage Littéraire , j'a- 
jouterai que je conçois l'Auteur pour 
homme d'efprit , & qu'on peut en at- 
tendre efFedivemeii^J^uelque chofe de 
mieux^ 
j^.^ . J'ai quelques Livres Anglois àfaire 
filoiii °' €onnoître. Méthode nouvelle pour la^ 
guérifon de l'Apoplexie. A ntvomt" 
tboà^fcuring the ApofUxy ,par le Doc- 
teuTjbhnCaterrpo$iL Ouvrage eftimé. 
i:. sbell. Chez S. Sakfr, 

Hiftoire naturelle des Infeâës d'An- 
gleterre. Chez IV. Innys. par M;. Al-* 
bine* Livre plus curieux- qu'ucile. 

An inqutrj , into the shapf and bedutj 
vf Chrif ,&c* Recherches fur la figu- 
— — ^-^ re, la beauté, la taille , &c. de N. S- 
& de la fainte Vierge. 8^ Chez Strâ- 
bam. Ce Livre qu'on attribue à M. Le- 
wis , marque que les Anglois refpeâent 
peu ce qu'il y a de plus facré. 
Goutter de Les Gouttes de M. Ward joiiiffcnt' 
M^Ward. de leur fuccès orxlinaire , malgfé le* 



4ecfiaînem€nt continuel de Ta Faculté* 
de Londres. On a vu ( N. 72. du* 
Pour & Contre ) les aflauts qu'il a eC^ 
iliyez. fl a eu le courage de faire face*- 
On €& revenu à la charge. La fin de- 
cette guerre efl cachée dans* Tavenîr. 
Mais il eft étrange que l'autorité Se 
Texpérienee fe trouvent ainfi en con- 
traaiâion. Je trouve dans l'Ouvrage 
d'un fçavant Médecin de Paris (a) 
J'origine des premières Gouttes d'An* Orîgînr 
gleterre. Ce n'eft pas- le fcul Arti- desGoucte«s 
de de fon Livre qui mérite d'être lu , <*' Angle* 
mais il eft fi convenable ici que je le^^^'*' 
ferai fervir dromement à cette Feuille.- 
Il n'y a point eu de remède, dit-il ». 
qui ait fait tant de bruit que les Gout- 
tes d'Angleterre. Elles s'attirèrent de 
l'cftime par leurs premiers fuccès ; 
mais la manière dont elles furent dif'- 
tribuées d'abord contribua beaucoup^ 
plus à leur réputation. Charles II. Roi: 
d'Angleterre fe trouva feul en poflTef- 
fipn du fécret. On fe'^faifoit autant 
d'honneur que de plaifir d'avoir été' 
guéri parle Remède du Roi. On en^ 

(4) Traité de Chimie , contenant la ma- 
nière de préparer les Remèdes 9 &c. patr 
M. Maiouîn , Dodcur de la Faculté de Pa. 
rit* Ch$x^ Cavelicr^. 



î»ntoît extf aordinairement les verttK ; 
& les Coartifans avoienc foin d^en ca- 
. cher les mauvais effets à leur Maître 
• oudelesex€ufer. • 

La réputation des Gouttes s'établit 
ainfi dans toute l'Europe , & fe répan- 
dit enfuite dans toutes Içs parties du 
monde. Les Ambaffadcurs Anglois 
dans les différentes Cours fe croyoicnt 
obligez de rcpréfenter leur Roi en dif- 
ttibuant un Remède qu'il leur donnoic 
comme une marque particulière de fa 
confîance.II en falloir bien moins pour 
exciter la curiofîté des Chimiftes. L'a- 
t^idité qu'ils eurent de découvrir un fe*- 
cret G. vanté les fît travailler ardemment 
fur toutes fortes de matières. Ils par- 
tinrent- à connoître que c'était un Êf- 
prit Volatil , tiré du règne animal , & 
rendu huileux aromatique. Ils travail" 
lerent fur divers animaux , & fur leurs 
^ différentes parties ; enfin , ik fem- 

Bloîent être convenus de le tÎEcr de la 
tête humaine, lorfque le Doâcur Lif- 
ter , qui étoit venu en France, avec 
Mylord Portland AmbaflTadeur d'Arti- 
gleterre , découvrit à M. Tournefort 
en eft ^dd l^^^cretde la compofition. M. Lifler 
couvert à yavoit travaillé avec le Roi , awquel 
la. France» il' avoîc-j^iré le fecret.- Le JRoiiétoit 
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mort,& rArfbafladeur d'Angleterre 
fe crut en droit de relever M. Lifter 
de (on ferment. 

M. Maloiiin donne au Public le Se- 
cret de ces fameufes Gouttes, & n'eft 
Îas plus avare d'une infinité d'autres 
lecettes de Médecine, dont il eft re- 
devable lui-même à l'étude & à Pex- 
périence. C'éft fans doute un grand 
oien , mais qui cède encore à celui de 
pouvoir s'en pafler. 

On s'eft mis depuis quelque tems àpîerrcanri- 
Londres dans un goût de Remèdes dccinalc»». 

qui décredite extrêmement la vraye 
Médecine. Quelques Seigneurs ont 
donné la vogue à certaines Pierres de 
h compofition d'un célèbre Empyrî- 
que , aufqûelles' on attribue toutes fos- 
tes de vertus. Il fuffit de lès porter 
' fur foî , non feulement pour guérir 
les maladies préfentes , mais pour écar- 
ter celles dont on eft menacé. Ce font , 
m'écrit on , autant d'Amuletes & de 
Pierres çonfellées ; ou du moins fi 
elles ne font pas données fur ce. pied- 
là par ceux qui les compofént, l'éton- 
xiement où. l'on eft de leur voir pro- 
duire des effets merveilleux ne les fait 
pas moins refpefter.C'êft de touttems 
^ue les Anglois fe font laiftez;' menée 



CoHjcr A- P^^ ^^^ Chîmiftes. On fçaic dans queUè 
• — - «odiiv réputation le Coîlitr AfU>din fe foutienr 

depuis lin grand nombre d'années , & 
perfonne n-a pu découvrir encore fur 
quoi elle eft fondée» Ilfetrouve néan- 
moins que ce fameux Collier a fait la 
fortune du Dbâeur Chamberlaine & 
de tous fcs Parcns. Que dirai-je de la 
merveilleufe Pierre de Baxkhamfiead y 

Pierre ^^ ^ rendu M riche dé cent mille 

HicnrcUlcii» livres fteriing i II Tavoit trouvé dans le 
fc^ Gomté de Middlefex , proche du lieu* 

dont il lui' faifoit porter le nom. Il 
s'en fervoJt comme d'un Miroir ma- 
gique ,.& k regardant avec attention , 
il faifoit croire à fes malades^ qu'il y^ 
découvroit toutes les particularitez de 
kurs maladies. Il l'a laiflfée à fon fils, 
en mourant : mais il y a beaucoup d'ap*. 
parence que ce n'eft qu'après en avoir 
épuifé toutes Tes vertus , car fon fil» 
ne lui en trouve aucune ; Se (bit la. 
faute de la: Pierre ou la fienne , il x 
tenté mille fois d'en faire le même ufa« 
ge que fon Père , fans pouvoir réiiflin 
Son Père étoit homme d'efprit , voili 
lé nœud ; il a emporté tout à la fois 
Fefprit de la famille & les vertus de la 
Pierre. 
Qti ne {£auroitnier néanmoins qu*ili 



rfy ait eu Je tous te m$ en Angleterre A^îcnneté 
des Pierres d'une forme & d'une vertu des Pierre» 
fingulieres. Suétone en parle dans Ja myft^rîeu- 
Viede Cefar N. 47. M. Woodward ^««d'Anglf 

qui avoit fait une étude particulière'*"^*' 
des FofiUs df fin Pays , en diftingue 
de trois fortes dont il donne la def*^ 
cription. La plupart, dit-il, font,d'uti 
poli fi fin qu'elles caufent de l'admira- 
tion. Il ajoute , que la première fois^ 
qu'il les àvoit examinées , il les avoic 
regardé comme des Pierres précieu- 
fcs , & qu'il s'étoit imaginé qu'elles é- 
toient de celles que les anciens Bretons^ 
employ oienrà< fe pares;. Mais M. Au- 
brey*, fçavant Antiquaire , prétend que* 
les Druides les employoient à des uùl^ 
ges manques ; il parle dans fes Me^ 
hngâj d'une Sjphere de criftal dont les^ 
Magiciens fe fcrvoient , & qu'ils fai- 
»:>ent regarder par un jeune garçon 
pour y découvrir tout ce qu'ils avoienc 
deflcin de trouver. „ Longtcms avant 
» lui Joachim Camerarius avoit parlé 
» d'une Pierre criftalline, ronde, dans 
» laquelle un jeune garçon vierge 
3» voyoit quelque chofe qui lui mon- 
» troit tout ce qu'on lui démandoit. 
Paracelfe pouflfe la chofe plus loin ; il 
allure qu'oa voyoit dans ce Miroir 



'i9 k paflTé , le préfent , & Pavenfr , & 
f9 que quelques Aflres imprinioient fur 
,, le criftal une image de leurs influen- ' 
„ ces & une. reflfemblance des chofes- 
„ fur lefquelles on vouloir être inftruîtT 
Les Pierres criftallines dont Dee &• 
Kelly {a) fe fervoicnt dans leurs opé- 
rations myftéfieufes ëtoient de cette 
efpece.-Ils en ont dreflfé un Journal que 
Merric Cafaubon a donné au Public. 
Les Critiques Anglois .fe plai- 
gnent amèrement des Mufes , qui 
fcmblent avoir refofé leur proteâion; 
cet hyver aux Théâtres de~ Londres.^ 
Th^^ d ^^ ^^"^ Pieses. nouvelles qui ont été 
Londres repréfentées fucccfGveraent , il n'y en 
& leur fuc- a qu'une qui ait obtenu quelqu'applau- 
cbs pen- dîflTcmcnr; encore ne ra-t-elle mérité 
dant cet q^»^ ^\^jç jç Sdtyre îhamatique , cap 

^^^'* elle eft fans intrigue , fans denouëmçnt 
& fans jeu de Théâtre. Le titre eft : 
The Tos/sbof , ou U Boutique de Bïjeu^ 
terie. On y peint agréablement touy 
les vices d'un Marchand & des Ache^ 
tcurs, furtout ceux du premier, à qui 
l'on donne en même tems de grands 
principes de morale , qui en font non 

( /ï) Célèbres împofteurs du dernier fiéclc % 
diônt on raconte mille chofes furprcnances 
Aoglecerre* Foy, In Oeuvres joflhumps Jk* 



'j»s précîfément un Tartufe , maïs um 
liomme femblable àrUfurierdu THa^ 
Ht Boiteux., qui ne croyoit point que 
Tufuce le rendît coupable /parce que 
ic'étoit fon métier. II vend deux gui- 
cées une Coquille qui lui revient à 
deux fols. Il tire trente-fix gtrinées 
d'une Montée d'or qu*il a pris en gage 
pour douze. Tous ces traits forment 
autant cro Scènes amufantes , par les 
réflexions du Marchand & par les ridi* 
cules raifonnemens des Acheteurs. Ce- 
pendant on jreproche à l'Auteur de 
n'être pas original. Il n'a fait que met- 
tre au goût du temsune vieille Pièce 
de (4) Thomas Randolfh , intitulées 
The Mufes Lookfn^-glaff ^ le Miroir des 
^ Mufes} Si r.on prétend même qu'il l'a 
défigurée , en retranchant le contrafte 
d'innocence & de vraye probité que le 
vieux Poète oppofe auxviqes qu*ilveut 
combattre. 

On fait précîfément les deux me- Blutât 
mes reproches à M. Duncomb pour fa traduit ea 
Tragédie de Junius Brutus. i «. Quoi- Anglois. 
que traduite du Brutus de M. de Vol- 
taire , il n'a pas jugé à propos , ni en la 
donnant au Théâtre, ni en la mettant 
fous la prcllè , de faire connoître par le 

(4) Poëce Anglois qui ^orîifoif U y a ccnC 



tnoindre ligne qu'elle n'efl que la t»- 

dudion de l'Ouvrage d'autrui. M.Pfaî- 

lipps en avoit ufé de même après avoir 

ADglois tj^aduit VAndromaque de Racine fous le 

plagiaires. ^^^ ^^ ^ difirefs'd Mother , ou U 

Mère érigée. Il ufurpa pendanc quel- 
que xems rhonneur qui n'étoit dûqu'à 
rOriginal. L'artifice fut découvert 4 
mais comme fa Pièce imprimée n'ea 
porte aucune marque , & qu'on a eu le 
tems d'oublier les reproches qu'on lui 
çn fit publiquement, on auroit peine au* 
jourd'hui à peifuader aux Ânglois qui 
ignorent notre Langue, que hDijhrefs'd 
Motber foit un larcin fait à la France. 
A<>. M. Dûncomb a traduit M. de 
Voltaire , mais fa Traduâion eft une 
Copie fort inférieure à fon modèle* 
Or sfil eft vrai , comme on le prétend , 
^eaiix que cette belle Tragédie Françoife doi* 
traits de ye fes plus beaux traits au Brutus d*un 
Brutus <lûs^yçj.ç ^jjgj^jjj nommé M. Lee ^ Se que 

• *■"• M. de Voltaire lui-même n'égale pas 
toujours la force & le feu du Poète 
qu'il imite , il eft clair que M. Duih 
<:omb eft à une diftance«infinie du pre- 
mier, CVft le raifbnnement d'un Cri- 
tique (.4) qui ne parle de la Pièce de 
Lee qu'avec des tranfports d'admira- 
tion y Se qui s'imagine , dit-il > chaque 
(a) Thi Promftif N. x9« 



^3> 
jbîs qu*il fe donne le plalfir de la lire^ ' 

x}u'il eft au milieu de l'ancienne Ro- 

mCf extalié de Tair de grandeuf Si de 

xnajefté qu'il y voit régner. Pour moi , ^ 

3ui ai lu le Brutus oe M. de Voltaire 
z celui de M, Lee, je conçois bien que 
celuirci doit plaire beaucoup plus aux 
Anglois ; mais (i Von excepte le Perfon- 
nage de Tuliia,]€ ne crois- pas qu'avec ua 
|)eu d'exaditude & de policeffe de goût» 
on puifiè balancer à lui préférer l'autre. 
La troifiéme Pièce qui a paru cet 
hy ver à Londres , eft le Héros Chrétien, 
dont le fcul titre fuffifoit pour caufer ^t ^¥^"^ 
fa difgrace. Auffi tomba-t-elle.abfolu- 
xnent dès h première Repréfentation. 

Cependant un Critique zélé pour la 
Patrie s'eft imaginé qu'on pourroit 
faire tin reproche aux Anglois de ce 
que le nom de Chrétien les effraye juf- Caafes 
^ues fur les Théâtres : & donnant un de fa dif- 
cour fort extraordinaire à fa crainte ; g'^acc 
„ Qui croira , dit-il , que nous aflif- 
jf3^ tions jamais aux Offices de J'£glife 
„ & au Sermon , s'il pafle pour conf- 
„ tant qu'une Pièce de Théâtre n'a été 
„ rejettée que parce que le fujet eft tiré 
„ du Chriftianifme ï Là-deflus il s'ef- 
for-ce de prouyer que c'eft au contraire 
par délicatefle de principes qu'on a re- 
fufé zn' Héros Chrétien l'appUiudifle- 



ifnent qu*il paroît d'ailleurs mériter. La 
îiétié doit s'offénfer, à fon avis, de 
voir traiter dans un lieu profane un 
>fujet auffi religieux que Tiiiftoire d'un 
Martyr. Et quand le fujet ne feroit pas 
déshonoré par le lieu , ri'eft-il pas cer- 
tain , dit-il , qu'il le feroit par les Ac- 
teurs i Pour juftifier cette faillie , il 
fait une peinture fort vive (a) du dérè- 
glement des Comédiens de Londres , 
' qui eft exceffif en effet s'il eft tel qu'il 
le repréfente. Mais nous raifonnerions 
autrement à Paris., nous qui avons 
meilleure idée des nôtres. 
Autres Les Veuves Rivdes , le Galant univer- 
"^e.^** feï , le Complot , la JPîlU démafquée , font 
autant de malheureux fruits de l'hyver , 
qui n'avoîent pas le moindre pryicipe 
de vie , puifqu'ils ont expiré au mœ» 
* ment qu'ils ont vu le jour. 

Reffcm- ' Ainu Ton peut dire que la même 
blancc de étoile s'eft fait fentir en France & en 
fore entre ^jigieterre, Otez Didon & le Préjugé 

^" ^^^p' ^^^ fnode, que nous refte-t-îl des fruits 
^•^^* & de" ^^ notre hy ver ? Tout ed mort. On 
Londres, parle de deux Pièces de Printems , dont ii 
nous fera permis de parler àuflî dans no- 
tre première Feuille. 

(<•) Il applique ici ces deux Vers d'Ovide» 
ior.e De os ^ cjus^ tangendo facra profanas ^ 
Ifffn bens cxlefies.im^ia dextra coUt.. 
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LE PO0R 

ET CONTRE. 

NOMBRE LXXXVI. 

I L fe trouve peu d*Etran- 
^ __Jge«que la curïofité porter^/,„.„,^ 
I «à voyager dans les Provin-gM « Aa. 
™Wces d'Angleterre. On croît^terre. 
'qu'il ne refle rien à voir 
quand on a vu Londres , & les deux 
Univerfîtez d'Oxford & de Camliiid- . 
gê. Les Anglois même qui fe piaffent 
a parcourir le Pays de leurs Voifins , ' 
8C qui n'y laiflènt rien échapper à leurs 
obfervatiôns , aflèâbnt de négliger te 
qiii leur appartient , fars qu'ils en puîf- 
fetit apporter d'autre raifon que celle 
de Chérét : (a) dégoût pour tout ce 

^i") T»der quoiidiattamm hKrum ferm/Kum. 
Cher, in Euimch, 

Terne ri. L 




24,2 
qu'ils croyent trop femblabkà cequ'ils 
voyent tous les jours. On en con- 
cluroit avec juftice , que c'eft Pinconf- 
tance & le feul amour de la nouveauté 
qui les mené ; car s'ils ne cherchoient 
qu'à s'inftniire , la raifon devroic leur 
faire tourner les yeux fur ce qui eft 
autour d*eux avant que de penfer à des 
recherche^ plus éloignées Ôç plus diffi- 
ciles. Mais la plupart ignorent même 
qû-i! y axt^dïtitelèfeifl de leur I^icrie 
une infinité de chofes qui méritent 
leur*attention. Câmtdtn, le (èulde^leurs 
Ecrivains qui: ait entrepris-h' descrip- 
tion générale de J^AngJeterre , a traité 
dG.fuperfïcieHement (on fujet», qu'il éH 
aufQ.p6U capable d'infpirer de la curio- 
_ , ' (ité que de la fatisfaire. Je m'enfuis 
peu cxad coavamcu par expérience , en voya-. 
géant moi^^méme dans la plupart dci 
Provinces^ qu'il décrit. Son JLîvre , 
que j'avoispour gpide, m'eut à peine 
conduit à.vingt^ milles de ïiondres » 
que a'y trouvant plus que des' renîar- 
ques imparfaites ou infidèlles , j.e l'a- 
bandonnai comme un fecdurs inutile» 
4& je pris le parti de ne devoir les mien- 
nes qu'aux queftions que je faifoîs à 
chaque pas , âc aux intbrmatibns (|ue 
Je prenojs de Ville cvi Vrile. 



^4T 

- C'eft en fuîvanc eette ittÂfeodé 

pendant un voyage d^environ neuf 
ftibfer , que j'ai ifaic quantité d'obfer- 
iradoiis nouveiter fur la iituacion , let 
u%e$', l^état du Commerce , & let 
Loik pamculiere^ des^ lieux que j'ai' 
nCitez : mai^ plus feîgneuftifti^ntf en- 
core fur ley muisAs Afônùmètls que lé* 
^teu a épargnée daWs te^ Villes<6c dans' 
les campagne^, fur les produâioiis de' 
PArt & de la^ Nature que j'ai décou- 
vert dans plufieurs endroits écartez ; 
enfin ,'fur le capaâere des Hbbitjtns^ 
mêmes de ces lieux , qui' pofièdènt^cetf 
raretez faiislei$avoir,oU'fan$ en connoî^ > 
tte le prii^r II ne mê manque qu'un peu 
de tranquillité & dé loiHr pour doniiet 
une forme régulière à mes Mémoires p 
{^') Se pour les publier. Mais comme 
rien'rfeft fi incertain que le tems au* 
quel cette faveur du Ciel ni'eft léfer* 
v^é , je puisd'avancô détacher quelques' 
morceaux* de mon Ouvrage^, pouf les^ 
ix^éfs^t dms cette Feifille , & m'aflfû- 

rer qi>'ils patoîtront auffi nouveaux à 
Londres qu'à Paris» 

. (;^) lUformeronc 2. vol- la itr, 

(to) On ne Ici foupçonnera pas de'fiâîon' 
bu'<rcxafgéraiîon', lorfque je les expofe à l*e-' 
^atn des-Anglois marnes/ < 

T •• • 

Lij 
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Fragmen* ' - "^^ ^.«^ws nommer plusd'un Voya- 
d'une Rc. g^u^ Àttglbis qbi ont traverfé des Pays 
lacion de ûnmenfes pour yoir les Cacaraâes du 
l'Auteur de Nil ^ Sç qqi ont coihpofé des VoIurae$ 
J^^*"* ^*^''' çntiers pour décrire ce qu'ils ^ivoient; 
vu. Nos praixçQÎs parlent avec lainaê- 
xne admif àtiça, de celles du Fleuve 
Sdint Laurent d^s la:nc^vçlle Fran-* 
ce 9 & nous regardons ces jeux de U 
nature comme les merveilles d'un autfe 
Hémifphere. Qui croira donc qu'à 
quatre-vingt milles de Londres , c'eil- 
à-dire plus proche de Paris que Paris 
çie l'efl de Bayonne , qn NjaturaUile 
curieux dç ce /p^<îhicle. â de. quoi s'é* i 
pargner le voyage d'Egypte & d' Amé- 
rique J Mais ce qui me paroîtroit ab- 
folument incroyable , fi je n';avois pris 
plaifir à m'en affûrer par nK)i-même , 
c'eft qu'i deux millesdelà, dans une 
petite Ville npmmée LW/(rrrf , qui eft 
le lieu le plus voifin , il fe trouve peu 
d'Habitans qui ayent vu ce qu'ils onç 
fi près d'eux , & qui puiffent y coa^ 
duire im Etranger. A la vérii:é l'accès 
en eft très-difficile, Il faut traverfer 
une Montagne pjerreule & fort efcar* 
pée dans piufieurs endroits. Tous les 
envitjons font des roches ffériles ou des 
précipices. Il femble que dans çettç 



extrait! îté de r Angleterre , qu'on peut 
regarder auffi comme celle cfu monde, 
}a Nature n'a plus la forcé de pout 
fer dans les végétaux le fuc néceflairé* 
pour les nourrir. Mais je reprens ma> 
aefcriptîoh d'un peu plus haut. 

En fortant de la Province de Corn- Cataraftet 
Vâll pour entrer dans Sommerfetshire, d'Angle- 
on laifle fur la droite le Comté déterre, 
Devon , qui n'offre de ce côté-là que 
des Rf onts fteriles & deferts. Pour peu 
qu'on eût pris de plaifir à lalefture 
liu ClereUnd , on ne pafTeroit pas fur 
cette route fans être tenté dé vifiter la 
Caverne de Rumnej-bâU , qui n'en eft 

J)i5^ fort éloignée. Mais fî Ton prend 
ur la ga\]K:he ) on rencontre Tdvifiock , 
lieu célèbre par fes Mines de Cuivre ,' 
& par fes Saunions. Ce fut dans cette 
Ville que m'étant adreflé a un Mini- 
ftre dont on m'av.oît fait efpérer beau- 
coup de lumières fur les Curiofitez du 
Pays, j'entendis parler pour la premiè- 
re fois des Cataraâes de Lidford. Il 
m*avertit de la difficulté du cbeniin ,• 
& de celle? que- j'aurok à trouver dés^ 
Guides ; mais en: publiant votre def- 
jfein à Lidford , ajoûta-t-îl , i\ eft im- 
potnble que perfonne ne s'offre à vous 
rendre ce fervice y ne fut'^ce que pour 



gagner quelques shellings. ' .C^tétoXt de 
cette manière qu'il s^étoit fait cQnduire 
lui - même , fur quelq.i:\es ^alatioaf 
«que le hazard lui ayoijt, |4t ^tWr- 
dte. 

Lidfprd n'étant qu'4 dÎK 9)ine$.4f 
Tayiftocx , j'y arrivai \e jnème JQur. 
Il n'y a rien de plus re^arquf^ble d^ns 
cette Ville , que la manière dont on y 
eft en poSkSCion d'élu«ief yn .î^ck? 
châtiment que'les.Gi^y.eoj s'f^titf^txs 
autrefois par qu€lqu^jréy^te> X-edrt^ 
qu'avoient leurç Mag^An^t? '^/J>^S€» 
r ^ de ^^"^^^ ^^^ affaires .criminelles jCfi .dei- 
Lidford. ^^^^ reflort , leur fut oté ,en .ces ^tern^; 
„ Ils inftruiront le procès, Je^ PieciW 
,^ feront portées .^ :(f} £A'<É|r , ^ tir 
,^ Jugement fera rendu pae h J-^fticc 
^ de cette dernière Ville. • Ppur qa ,-|ui 
3» regard^ Texécunon ,-le ^k l^ur «ï> 
„ reliera. Les Citoyens de lAifop^ 
crurenc p(^v,oir concilbr t^os leur^ 
droits avec une parfii^ie foumifflÎQn à 
f ctte Sentence. Ifs prirent Je para de 
fake exécuter le^ Cri^iffels.ayaiît que 
4e.coH^m^iicÊr rinftnjK^ic)^ de kurPro- 
cès. lis nfi B^aQc^ijen t fK^t enfuit^ de 

{a) Capitale de Dcvonshîrc , dont j^écris le 
nom eosuiie Icf Anglois^e prononcent i (floi* 
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(kefler des Infocaiâtioas > dcstdutst^ 
Pièces dans lefquelk^ ils n^omeccent 
nulle formalité., & qu'ils «en voyent reP 
;peâueuXejD:i^nt ,wk Jt^s d*Ëxecer ; 
filais le Criminel eft more lorfque 
ceux-ci e«aa>inenc s'il doit vivre. A la 
vérité Ton a grand foin à Lidford de 
,ne faire exécuter perfonne , Vil n'eft 
,évidj*nt:qu'il mérite le fuppUce ; & la 
;fiEK>indre incerticudfe Jeurfajt abfoudre 
.Mif Prifonnier ; de forte que- leur Jufti- 
€€ eA tout à la fois extrêmM^ient douc^ 
& exceffi>vement ievere. 

L'eoapfeffement que j'avois de voir 
lesCataraâes , me Ët.cbeFcliQraufïïtôt 
'desGaides. Il me fallut du tems & 
des foins f)our en trouver un de bon 
fens ; ôc c'efl une attention qu'un 
Voyageur doit toujours avoi^- en An- 
;glecerre lorfqu'il veut fe procurer des 
'éclairciflèmens fur lefquels on puif& 
compter ; car malgré la profedîon que 
les Anglois font dans leurs Lii^^res d'«^ 
-voir fecoiié abfolunaent Je j^mg dts 
préjugez & des fuperftitions populaî- 
j'es , j'ai remarqué que fi Ton «xcepbe 
les Sfprits forts de Londnes , leur Na- 
tion en eft plus infeélée qu'aucune au- 
tre. On ne raconte rien dans les Pro- 
Wnces^ai ne fiitc accompagné lie ^ttel- 

Liiij 




qtre cîrconftaûce furnaturelle. Enfin , 
fitisfaicdesréponfes d'un Vieillard qui 
étok venu m'offrir fes lumières & fés 
Services y je me mis en chemin fous fa 
conduite. Nous gagnâmes facilement 
le pied de la Montagne ; mais quoi* 
qu'elle ne foit point d'une hauteur ex- 
traordinaire 9 les Rochers dont elle eft 
Gompoféc rendent le chemin fi dur & 
il inégal , qu'on a befoin à chaque pas 
d*être fur fes gardes. L'embarraséeft 
encore plus grand pour h traverfefé 
On ne fait que monter & defcendre 
pendant l'efpace de plus d'un mille, 
jufqu'à l'entrée d'une vafte plaine dont 
la plus grande partie paroit couverte 
d'arbres ou de bruyereis. Ce ne fut 
pas fans quekjtt'horrèur que je m'en- 
gageai dans un bois fort épais, oii je 
tt'apperccvois ni fentiers. ni traces 
d'hommes. J'en marquai de l'inquié» 
tude à mon Guide. Il me dit , que 
nous étions fi proches du terme qu'il 
n'y avôit aucun rifqqe de s'égarer. En 
effet , nous n'eûmes pas marché dix 
minutes , que je fus frappé d'un bruit 
fourd qui commençoit à fe faire en- 
tendre. Nous approcbpns , me dit mon 
Guide. Il me fut aifé de juger que le 
btuit venoit de la chute de l'eau , mais 
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j'avois peiné à concevoir d'où elle pou- 

voit tomber ^ dans un terrain qui m'a* 

Yoit paru plat en defcend^nt la Monta« 

gne. Je rus éclairci tout d'un coup » 

en appercevant fous mes pieds une 

Vallée d'une profondeur d'autant plus 

.eflPrayante, que le fond n'ayant pas tren* 

te toifes de largeur & les deux revers 

étant couverts d'arbres extrêmement 

touffus 9 elle a l'apparence d'un affreux 

abîme. Cependant comme l'épaiffeur 

des arbres me bornoic la vue de tous 

cotez , je ne découvrois encore , ni les 

arbres, ni même le lieu d'où le bruit 

me fembloit partir. Je defcendis ainfî 

jufqu'au fond de la Vallée , où je vis 

pour premier fpeâacle, une Rivière i 

ou plutôt un Torrent plus rapide qu*on 

ne peut fe l'imaginer , couvert de flpts 

d'écume auflî blancs & auflî épais que 

ceux de la Mer dans £a plus forte^agî* 

tation. 

• Nous fuivîmes le bord , toujours 

couverts du feuillage des arbres , qui 

forme un' berceau continuel au-?def- 

fus de la Rivière. On peut juger de 

là qu'elle n'eft pas des pjij s ' larges ; 

Eiais ce n'eft pas noh plusun.Ruitfeau 

méprifable , & je crois pouvoir lui 

^çnner fans exagération, quinze pieds 



de largeur. Le bruit augmentant tou« 
jours à mefure que nous avancions , 
il me fut bientôt impoifible d'entendre 
la voix de mon Gîjide. Rien n'écoit fi 
plaifant pour moi que de lui voir re^ 
muer la langue & les lèvres avec toutes 
les marques d'un homme qui s'efforce 
de parler , fans que le moindre fon for- 
tîc de fa bouche ; mais n'entendant pas 
moi-même ma propre voix lorfque je 
croyois répondre à fes gritnlDces , je re^ 
mis à lui faire mes queftions or<linaires 
dans un Heu plustranquile. - 

Enfin , nous arrivâmes au bout de 
la Vallée , où je confeffe que mcm at- 
tente fut remplie par ce qui fe décou^ 
vrit tout d'un coup à mes yeux. J^ 
n'exagère point en alfûrantque la hau« 
teur de la Côte furpaflTe beaucoup celle 
des Toyri de Notre-Dame. C'eft de 
cette élévation que la Rivière de Lid 
fe précipite , entre deux rangées d'ar- 
bres touffus y qui ne pourroient pas 
être mieux difpofez s'ils n'y étoient 
que pour lui fervir d'ornement. Com- 
me la pente de la côte eift aflez douce > 
l'arc que l'eau forme en fe précipitant 
ne furpafle point le fommet des arbres, 
ôc fe trouve ainfi comme proportionné 
à leur hauteur ) ce qui foraie une Cai^ 



cade (ï régulière, que raiFen eff char- 
xné. Nous étions alors dans la plus 
chaude falfon de Tannée , & celle par 
conféquenc od les eaux font moins 
abondantes. Mon Guide m*avoit pré- 
venu là-deflTus. Je conçus , comme il 
me ravoitdît, que ce devoit être tout 
autre chofe en hyvcTi lorfque la Ri- 
vière étant groflîe par les pluyesou par 
d*autres caufes , le volume d'eau a dix 
fois plus de groffeur , & fe précipite 
beaucoup plus loin. Mais ma curio- 
iîté étoit Ji fatisfaite du fpedacle pré- 
fent , que je crus n'avoir rien à regre- 
ter. Je choifis un lieu commode où je 
m'aflîs pendant deux heures, à confia 
dérer Pobjet le plus agréable & le 
plus majeftueux que j'aye vu de ma 
vie. 

La violence dé Teau ' dans fa chute 
a crcufé un Baffin dont la profondeur 
eft une autre merveille. Mon Guide 
m'affûra qu'on n'avoic jamais pu par- 
venir jufqu'au fond , quoiqu'on y ait 
laîflTé tomber des maffes de fer , foute- . 
nues par des cables d'une îmmenfe lon- 
gueur. Il arrive , comme dan^ la Mer , 
que l'eau a plus de force pour footenir 
\^% cables , que les marffes les pfu^ pe- 
lantes n'en ont pour tes emporter. L^é^ 

Lvj 



cume qui couvre le Ballin efl fi blan- 
che & fi épaiffe vers les bords , qu'on 
la prendroic pour de la neige ; & celle 
qui efl entraînée par le jeourant tire 
au contraire fur le rouge; fans qu'on 
puifle en trouver d'autre caufe que la 
prodigieufe agitation des parties de 
l'eau. Du moins' le Soleil étoit caché 
ce jour-là par des nuées fi fombres, 
qu'on nejpouvoit rien attribuer à fes 
rayons. (Cependant à vingt pas du 
Baffin l'écume reprend fa blancheur , 
& roule longtems fans fe réduire çn 
eau. 

Après avoir pris plaifir à examiner 
tous les environs , je remontai la Côte 
au long de la Cafcade , pour aller voir 
la Rivière dans fon lit. Elle y e(t moins 
, large , mais beaucoup plus profonde 

que danf la Vallée. Ses bords ne font 
pas fi deferts qu'il ne s'y trouve quel- 
ques Métairies & quelques Cabanes 
de Bûcherons & de Mineurs : mais le 
p lys efl; fec & ftérile. 
Pont fur* Malgré la fatigue d'un chemin de 
prenant, pi ufieurs milles que la.difpofition des 
lieux m'avoit contraint de faire à pied , 
je ne pus réfifter à l'envie de voir une 
autre rareté dont mon Guide m^avoic 
€ntrv\€nu» Il ae reftoit néanmoins' 



cinq. milles à faire ; & dans une routé 
fort incommode , puifqu'il falloic fui- 
vre la Cote au travers des Bois & laiÇ> 
fer la Cafcade bien loin par derrière. 
Mais je me crus dédommagé de toutes 
mes peines en arrivant au terme. J'y 
vis le pont le plas extraordinaire qu'il 
y ait peut-être au monde. Cette même 
Vallée que j'avois côtoyée venant irî- 
fenfiblement à fe retVécir , les deux 
Côtes fe trouvent fi près l'une de l'au- 
tre , & font compofées de deux Ro- 
chers fi efcarpez & d'une hauteur (î 
égale , qu'on a eu la hardîefle & l'in- 
duftrie tout enfemble de les joindre 
par uti Pont de pierre qui n'a pas riioFnJ 
de neuf ou dix pieds de longueur. On 
conçoit bien que ce ne peut être que 
par le moyen d'une feule arche , dont 
tçute la folidité confifte dans l'exafli- 
tude des proportions. Mais ce qu'on 
aura peine à s'imaginer > c|eft la pro- 
fondeur que rœil trouve à la Vallée 
lorfqu'on la regarde comme perpendi- 
culairement de l'un des deux bords. 
Du Pont , & à plufieurs pas des d'eur 
cotez, on ne découvre pas la Rivière* 
C'eft Ime obfcurité qui épouvante. 
On n'entend pas même le bruit qu'elle. 
doit faire en pafTant ; & fi l'on y jette 
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line grofle pierre , il faut prêter long- 

tems rpreille avant que d'entendre le 
retentiflèment qui avertie de fa chute. 
Cependant la Vallée recommence à 
^'ouvrir à quelque diftance delà , & les 
cotes s'abaiflant peu à peu , elle fe ter- 
mine enfin vers Torington , où la Lid fe 
jette dans une autre Rivière. 

Voilà ce que Cambden & les autres 
Chorographes d'Angleterre n'ont pas 
connu , ce que la plupart des Ânglois 
4'aujourd'hui ignorent encore , & ce 
que tous ceux qui douteront de la vé- 
jrité de mon récit peuvent voir comme 
moi à deux lieues de Lidford , qui 
n*eft qu'à vingt milles ou environ d'Er 
^eter. 

. Je comprends par la longueur que 
j'ai donnée infenfiblement à cette Re- 
lation , comment le plaiftr de raconter 
ce qu'on a vu fait qu'un Voyageur 
s,'ouDlie , & fe rend quelquefois fort 
ennuyeux fans qu'il s'en appcrçoive. 
Il féroit fâcheux néanmoins que cet 
Eflai le fût aife? pour faire perdre le 
goût du Livre que j'annonce. Rien ne 
îeroit fi oppofé à la vue que j'^i eue, 
de le faire dcfirer > en le faifant regar- 
der d'avance comme on Ouvrage cuh 
rieux & agréable. Peut-être en juge- 
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fa-t-on mieux encore par quelqties traita 
d'un genre différent y que je hazarâerfti 
dans une autre Feuille. 

Je nie fuis propofé de finir cfUe^ci 
par quelques Remarques fur un Livre Vie de 
nouveau , qui paroît deftiné à une glo- M. de Tuk 
lieufe fortune , du moins fi fon Ibit ^^^"* » 
léppnd à ridée qu'on a de l'Auteur ôc ?• ^' 

par M. de R^mfay. En l'annonçanç 
d'un ton {a) pompeux , fur la foi de 
ces deux nomi » je me fuis acquis le 
droit de }uger , fuivant mes lumières y. 
s'il remplit refpérance qu'uafi«beaà 
titre a 6Èiit concevoir. 

I ^. Il me fcmble que .dans un Ou- 
vrage tel que celui de M. de Ramfa/^ 
la vérité des faits n'eft pas fujeue à 
l'examen de la Critique, un Hiftoriefi 
qui entreprend , fur fes propres lumiè- 
res ^ou fur celles d'un certain nombre 
de perfonnes qu'il a confultez , de rap» 
porter des évenemens qui n'ont jamais 
été publiez , marche , S j'ofe parler 
aînu , dans un Pays nouvellement dé^ 
couvert & s'expofe à être fouvent con* 
tredit par des Obfervateurs plus exaô» 
ëc par àes Témoins mieux informeau 
S'il arrive en effet que fa Relation foie 
*(^) Pour & Contre Nomb; 8r* 



contèftée /le Public pefe les fatfons f 
compare les témoignages , & s'arrête 
enfin aux meilleures preuves. C'ed 
ainfî que la véricé fe démêle & s'établit. 
Mais lorfqu'elle e(l une fois reconnue 
d'un confencement unanime , & qu'elle 
fe trouve confirmée par le fceau du 
tems , & par le filence de la Critique , 
les Ecrivains qui la prennent pour fon- 
dement de leurs Ouvrages n'ont plus 
d'autre devoir que d'indiquer leur four- 
ce. Ils n'ont point de preuves à don- 
ner de la certitude de leurs Mémoires. 
On ne leur demande que le foin de 
les nommer , & de la fidélité aies fui- 
vre. C'eft une différence fort rçnwr- 
quabie , qu'qn doit toujours! j mettre 
entre les Hiftoriens originaux , & ceux 
qui ne doivent porter que le nom de 
Compilateurs. 

Les Pièces fur le fquçl les M.. de 
Kamfay fait profetHon d*avoir travaillé 
lui'aflTûrent fans contredit cette forte 
d'avantage. Ce font les Mémoires mê- 
me de M. de Turenne , écrits de fa 
propre main , & confervez fidèlement 
dans fon illuftre Maifori. Ce font ceux 
de M. le Duc d'York , devenu enfuite 
Jacques II. Rpi d'Angleteire , clqnt 
rOriginal Anglois fe coaferve m C^ 



^5i 

lege des EcoÏÏbis à Paris : deox Plccds 
précieufes, que le feul nom de leurs 
Auteurs mec à couvert de toutes fortes 
d'exceptions. Ce font des Lettres, 
des Brevets» des Inftruâions de M. de 
Turenne , qui ne font pas oaoins au- 
thentiques. Ç'eft la fameufe Relation 
de la Campagne de Fribourg , par 
M. le Marquis de U Mouffaye. EnÈn^ 
ce font les Eloges du Héros ^ recueillis 
des Lettres de Madame de Sevigaé,&c. 
de Saint- Evremont, & de nos Ora- 
teurs fierez & profanes. Tous ces Mo- 
numens compofent le fécond Tome de 
rOuvrage, fous le nom dePreuvef. Mais 
M. de Ramfay ne ^eù, pas borné là , 
car il nous indique dans fon Avertifle- 
ment un grand nombre d'autres Pièces 
. imprimées ou manufcrites ; & l'on eft 
furpris feulement qu'il ne dife pas un 
mot de l'ancienneVie, attribuée par (4) 
Bayle à Counilx. de Sandras , quoiqu'il 
paroiiTe en plufieurs endroits qu'il n'a 
pas négligé d'y jetter quelquefois les 
yeux. 

2^. M. de Ramfay nous ouvre donc 
une carrière oh nous pouvons marcher 
Uns défiance , 6c tout ce .qu'il y mec 

{a) Livre peu cxaft ^ comme tous ceux cîu 
même Auteur, mais où (ooc n'eft pas feux ni 

miprifabie. 
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du fien étant digne de fan Hères y iui • 
vaot Jes termes de fon illuftre (4) Ap- 
probateur , on ne fçauroit pf endre une 

. trop haute idée de fon travail , (i Ton a 
de M. deTurënne toute l'opinion qu'on 
doit aoroir d'un fi grand Homme. 
L'ordre des faiis n'a pas dû gêner le 

.fçayant Auteur. Il a fuivi ifimplemenc 
celui des aimées 9 & cette méthode e& 

. toujours la plus exaâe & la plus nette. 
Cependant fi le fond de fon récit <^ar- 
range comme de lui-même y il a eu be- 
foin de beaucoup d'art pour faire quel- 
quefois entrer dans Tordre un grand 
jaombre d'évenemeos qui font nécef- 

.faires à fon fujet , fans appartenir à 
fon deflein. Je paiîe des affaires «étran- 
gles , dans des tems où celles de Fran- 
ce eh étoient la caufe ou l'effet , ce 
^i demande certaines connoiffànces 
au'un Hiftorien ne fçauroit fuppolèr 
4ians tous ies Leâeurs. On peut fe- 
garder ces efpeces d'épi fodes comme 
tine des plus agréables &. des plus ju- 
dicieufes parties de l'Ouvrage de M. de 

^Raimfay. La préciBon du ftile reflerrc 
l'abondance de^ faits ; & la jufteiTe 
d'efprit ^ toujours accompagnée des 
grâces , n'y laifle fentir ni confufion ni 
lécherefle. 
(«) M. de Foncenclle. 



Les iséflexions , ks com^stUCcmii 
i8c les caraâeres , fe trouvent difts»- 
•buez dans tout l'Ouvrage, comme aiii- 
tant debrtllans, qui -fervent àselever 
-la beauté (impie d'un ftiie véritable* 
toent liiAorique. «C'ed'parmicesibrte» 
de tfaits que les bornes de ma Feuille 
ne permettent de choifir quelques 
exemples. Après avoir rapporté par 
quels motifs le Comte de Soiflbnsiê 
retira à Sedan , & de quelle matriece*it 
y fut reçu par le Duc de Bouillon , 
1* A^teu'r achevé leu-r caraôere par cet- 
te réflexion. „ Le Comte ne paflbit pa^ 
^y pour avoir beaucoup d'efpric , oiai^ 
<99 il avok prefque tou'tes 4es vettas e» 
^ y partage. Il étoit intrépide , libéral , 
\y defintérefie y vrai ^ fidèle > fincere ; 
9, en un mot > honnête homme* Le 
ft Duc avoit les mêmes vert^i^s, avec ua 
yf génie fupérieur. Qua^id il y a con?^ 
,, venance de iêntimens entfe deux 
ff cœurs f la fupériorité d'efprie ^ioiii 
y, d'être un obnacle à l'amitié , eft us; 
„ lien qui la refferre. G» fe laiflè écFair 
yy rer avec plaifir par celui qu'on aime , 
^y & cette docilité eA flateufe poul* ce- 
,, luiquiconfeille. 

Peut être que les Politiques goûte- 
ront moins cette citation que celle-ci 
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Le Grand- Chancelier Oxen^iern Te 
rend à Compiegne eni 6 3 5« pour con- 
férer avec le Cardinal de Richelieu. 
M. de Ramfay £xe à cette Conférence 
l'époque de toute la politique modorr 
ner », Ce fut alors , dit-il , que ces 
ff deux Miniilres concertèrent toet ce 
,, qu'on evécura treize ans après dans 
„ le Traité de Munfter , & que Riche* 
jf lieu conçut une violente jaloufi? 
yf contre un Rival en qui il yoyoit îmr 
y^^patiemment des talens égaux aux 
yj jQens y & peut-être des ve;rt;us (upé^ 
^ rieures. Ayant ces deux grands Mini- 
>, flres, on ne connoiilbit pas ce qu'on 
,, appelle aujourd'hui en Europe ^ 
,1 Equilibre de fuijjfance. Les Princes 
„ Jaifoient h guexte fans prévoir que 
I,. leurs victoires mêipes ppuvçjeni 
,» avoir quelquefois des fuites funeftes, 
y, ignorant qu'il eft. dangereux. de trop 
,, afibîblir fpn Ennemi » aufTibien que 
„de trop fortifier fes Alliez. Richçr 
,, lieu fôngeia le premier .à pefçr la va- 
,f leur des Nations & leurs intéarqtsdif- 
,^férens « à combiner leurs ra^pportjl 
,, n^utuels, à calculer leurs forces » & 
y, à former par-là une nouvelle efpecç 
„ de politique incpnnuë aux fiecles 
.„paffiçz. 
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Je ne nie contèîitcpois pas de ce^ 
deux exemples j^n ayant à cboifir^un 
fi grand nonibre ;8c lorfqu^il eft que£> 
tton furtouc de caradleres je n'oublie* 
rois pas celui des (4) principaux Ac- 
teurs de la Cour de France (bus lamî^ 
norité de Loiiis le Grand , & bien 
moifts celui du Héros même dont 
l^Auteur tailèmble tous les traits à la 
fin 'de fon Hiftoire , fi je n'étois obli- 
gé y pour obferver mes Loix , de faire 
Aitcéder un moment le Cintre au Pour i 
c}ùoîque moins. certain de la jallicede 
ma critique que de cjellè de mes éloges, 
î } •. En déclarant qu'il y a peu d'Hit 
toires dans notre Langue qui me pa- 
roi (Tent écrites avec autant de grâces & 
de jugement que celle de M. de Ram- ' 
fay , je puis marquer la furprife qufl 
j'ai d'y voir manquer, trois chofes que 
le Public, avôit qùelqueTaifon d'atten- 
dre. » 1°. Après avoir entendu parier 
tant de f0is des Pièces rares& curieu*- 
fçs: fur lefquelles TAuteur a travaillé y- 
on efjpéroic trouver dans fon Ouvragé 
quelque trait nouveau , quelque dé- 
couverte intéreiTanté j capable d'enri- 
chir. l'Hiftoire :dç Fiance ; &>de don-, 
neriun Juftre..extraoardinaire.à celle de. 
M. de Turenne. Cependant i la r^« 



fcrve de xfcux ou ttoisHifiorUttfS'j & 
4?un' très^ petit nombre. dc^ circonftan* 
ces'ffîUicaiires qui ne font d'aucune im- 
pottanbê , tout Leâcur qui a quêlqjie 
CMîtioiffance des Ecrivains du dernier 
Segne , ne trouvera lien ici qu'il ne fe- 
fouvieimé d'avoir lûl 

a^*. Après^une filonguéatfiente, &h 
taht de ioin^ employer pour la perfed-* 
tioh dé ]■ Ouvrage , on fe flattx>it de» 
iî'y voii^rien patoîtrc qui nefatîsiît égàr 
lemet^ù i'efprit & les^eeux» Cependant 
le papier eàmid cboifi ,/ la ferme des 
dieu^VjoitiiBe^efti différente, non fetK 
léirôtit poar>la^g£Difeur,iiuiÎ9:pE>ur le 
cmaâat même', fana qu^ott en puiffe^ 
dâùouvrtf aucune bonne' raifon. La 
Table : des Matières eft imparfaite & 
]»at ordonnée. Tout cela èft<dù rd^ 
fort des jMfux: mais voici' des plaintes 
bîen^pd^'giàvi^. On fe plaint db'Cette 
£p{tre oàh l'on' ne parie qu'à Ftfiix , .âd 
4on£ le totSF d'ailbops eft d^une beauté 
fldédiiocre^' De ces Êiutetd'ex^rei&on, 
tjlsA'£om!^ït gtmd nombre, celles que: 
JmÀ €9mfAffiwÊ de^'mdhtureHx ( 4 ) , au 
liéu' d& fout lt$ métàewiftic. li lui re- 
préfebtarqde les^ aflaises du Roi {h) 
fiNièàt aléfohunent' perdues^ eh Fie^ 

4O Page 60* 
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mont fi le Prince Thomas k rzndoit 
maître , &c. Il faut étoient. Il y eut 
beaucoup dt mjtu (i) & unffMè nomire 
detueu. ^uitieudmt (b) pout qui tint. 
Le Prince Maurice (c ) traita le Vi- 
comte de Turenne cmmt ïIavm traité 
le Prince de Sedan , & r^ulut loi Éwre 
porter le moufquet avant que de f #/r- 
ver )^ aucun pade. Toutes expTeffipns . 
loodie^ De nBUvellcs (à) Trwfes touta 
fraUbes. Il trouva M. de Haroiltoa 
près de l'endroic (f ) où il dirigeoit fe$ 
fos.. Pourquoi mettre ces termes prf- 
4ifux à la place de ceux de Madame de 
Sf yigné , qui dit tout natiirellemenc 
frÀidi VendrMoù il alhit^. &C. Ces 
fautes légères , U^vétitéi nefçauroienc 
défigurer un auifi beau ftile qpe celui 
de M. de Ramfay ; mais un peu d'at- 
tention pouvoir lès faire é¥iter. Ilea 
eftde même de qpantité de noms pro- 
pres qui fe trolu¥etit altérez dans foa 
livre. Oii lit d'uil cpté Djinck/ffi^M, 
ïi.Dinkflfpf^l' Dao« un ettdîçkr Kp- 
nigfmm , dans, un ^utfe f^ifmarck^ 
jVeUar , Firennées , la Comteffe de 
Combalet, pour la Ducbefft, &c. 

C^) Page 44. 
(f) Page II. 
Çd) Page 1 19- 

b) P*ge 58*. 



Enfin , puîfque j'ai entrepris ^*e»* 
poler toutes les plaintes , on trouve 
qu'il manque à Vtiidoke de M. de 
Turenne un peu plus d'amie.; c'eft-à- 
dire , qu'on y voit des moiivemens 
dont on ne connoît point aflez 4es ret 
forts ; des Campemens , des Sièges , 
des Batailles ^ dont on feroit auiH^ cu« 
rièux de lire les motifs que les defcrip» 
tions. M. de Turenne n'étoit pas tou- 
jours à la Cour , mai^ M avoit part aux 
délibérations du Confeil. On voitagiir 
Je' Héros , jamais on ne l'entend rai- 
tcfnnér ; & de prés ^\ fix cent pages 
dont fa Vie eft compofée , l'on en 
trouverait à peine cinquante qui le rc- 
gîlrdent perfonnéllement. 

devenons du Contre au Four. La 
Cri^que peut trouver quelques en- 
dK>its foibles^lan^ le Livre de M. de 
Afiittfay : mais celle qui fera fincere y 
reconnoitf a un des plus beaux Ouvra- 
ges qui ayeÂt paru depàis longtems^ 
& pour têpé^t les termes de l'Appro- 
bateof f uneH^oiro digne du Héros ^ 
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LE POUR 

ET CONTRE- 



NOMBRE LXXXVII. 

E ne fçai par quel cliarme 
les Relations de Voyages fe 
font recevoir avidement de 
toutes les Nations, & plai- 
fent indépendamment mê- 
me du génie& du nile, qui font ordi. 
nairement le principal mérite des aL'- 
Kes Ouvrages. Sans entretaujourd'liui 
dans la difcuflion de cette remarque , 
que je crois aflez vérifiée par l'expé- 
rience , j'en prendrai feulement-droit 
«Kefpérer que le fujet de cette Feliille 
ne fera ennuyeux pour perfonne. C'eft 
un court Extrait de la Relation d'un 
Voyage de Pcrlè, qui vient d'être réim- 
Tmu ri. M 




z66 ^ ^ 
primée à Londres fous le titre de M.C, 
bis Travel tbrougb the guM Kingdom of 
fer/ta. 
Bornes de L'Auteur s'attache d'abord à fixer 

îaPcrfci les bornes de laPerfe, qui font au- 
jourd'hui beaucoup plus rcflerrécs 
qu'autrefois^EHe prend depuis laGéor- 
*'"***^, gîe (a) au 45® degré de latitude , qui 

v^ efl fa plus grande étendue du côté du 

Nord , jufqu'au 2^^ degré , le long 
du Fleuve Ifldus du côté du Midi ; 
& du 77= degré de longitude vers les 
Monts d' Ararat à l'Occident^ jufqtfau 
1 12* degré, contre les Indes &UTajr- 
tarie à l'Orient. Sa plus grande lon- 
[ueur .eft du Fleuve Indus jufqu'au 
^hafe ; ce qui ne fait pas moins de 
cinq cent cinquante lieues perfanes , 
ou fept cent cinquiinte lieues de Fran- 
ce. Sa largeur ne furpalTe pas quatre 
cent lieues. 

Je laifle tout ce qui regarde la. des- 
cription des Provinces & des Villes , 
la nature & les produdions du Terroir, 
les ufages civils ou religii^ux, le détail 
des Lôix & la forme du Gouverne^ 
ment , pour me renfermer dans TAr* 

(a) Cette mefure parole avoîr précéda Ie« 
dernières Révolutions à. le Tcaicé avec Icf 

^^p^cov^es• 
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tîcle des ScîerKés & des Arts libéraux, 
qui m*a paru fort curieux. L'Auteur 
cft perfuadé que les Sciences font nées 
aux Indes, dans le fein des Brachma* Orîgîne 
nés tSc des Gymnafophiftes, d'où elles des bcica- 
furent apportées chez les Chaldéens^^^** 
par la voye du fein Perfique , & delà 
dans TEgypte & dans la Syrie. D'av 
bord, dit- il, il avoit crû qu'eUcs étoient 
néesàja Chine, mais il a changé de 
fentiment depuis qu'ayant fait auffi le 
voyage de la Chine , il a reconnu que 
les Chinois n'ont qu'une connoiflance 
fort bornée de VJfirolope , qui eft la 
Science la plus ancienne Se la plus ef- 
timéc dans l'Orient , fùrtout à la Chine 
même. Cette raifon ne paroît pas des 
plus folidcs ; car ce n'cft pas ordinai-* 
rement dans les lieux où les Arts ont 
été inventez qu'ils arrivent à leur plus 
grande perfeftion. Les Nations étran- 
gères ne manquent gueres d*y ajouter 
quelque chofe en les recevant , & de 
rendre ainfi prefqu'autant qu'elles ont 
reçu. On ne peut difconvenir , par, 
exemple, que les Chinois n'ayent in- 
venté l'Imprimerie , & qu'elle n'ait 
été longtcms en ufage parmi eux avant 
que l'Europe en ait eu connoiflance. 
Cependant il eft certain que cet Art 
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merveilleux efi moins parfait chez eux 
que parmi nous. Ne pourroit-on pas 
ajouter , que la Chine ayant été habi- 
tée peu de tems après le Déluge » & 
les habitans de ce vafie pays n'ayant 
entretenu prefqu'aucun commerce 
avec lea Etrangers , pour lefquels ils 
avoient un fouverain mépris , il a fallu 
que tous Ie$ Arts & toutes les Sciences 
dont ils ont eu l'ufage , ayent dû leur 
origine à leur propre pays. Auflî les 
Chinois prétendent-ils que Fobi leur 
premier Koi inventa les Inftrumens 
de (a). Mufique ; Cbimnum « la Méde- 
cine & rAftrononaiej principalement 
la judiciaire» Le Papier fut inventé 
fous Ven , qui régnoit cent foÎMnte- 
dix-neuf ans avant J. Ch. fans parler 
d*un grand nombre d'autres inventions 
qui (è font . con^muniquées jufqu'à 
- nous. 

Mais pour revenir aux Perfàns, fAu» 
ceur nous. afTûre , qu'ils ont commu*' 
nément Tefprit propre aux Sciences , 
qu'ils s'y appliquent avec ardeur , & 
qu'ils font beaucoup de cas de ceuj( 
Doreurs ^"^ les ctiltivent, Leurs Dodleurs ic 
Perian*. nomment Mûuchtebed} terme qui ligni- 
ne dans fa racine , s* aff tiquer fm > âc 
(i») Voy. Reland a le f. le Com^e, 



comme Ton n'accorde eè tîffe qtr'I 
ceux qui font confommez dans toutes 
fortes de Sciences , chaque fiecle enr 
produit à peibe un ou deux. La mé- Méthode 
'thode qu'ils obfervent dans leurs étu- de leurs 
des eft fingulîere. Ifs commencent par Etudes, 
là Grammaire & la Syntaxe. Ils paf- 
fent delà à la Théologie y puis à la; 
Philorophie & aux Mathématiques , 
& ils finiiTent par l'Aftrologie & la 
'Médecine , qui font les deux Scien- 
ces par lefquellcs il eft le plus aifé de 
' ifaîre fortune. 

Outre divers Auteurs Grecs & Ara- 
^ bes , qu'ils ont traduits dans leur Lan- 
■guê , leur propre Nation en a produit 
*;uh très-grand nombre. Ils employent 
îndiiFéremment dans leurs Livres la 
'Langue Perfane , PArabe^'êt ïaTur- Leurs trois 
■que. Sans les fçavoir toutes trois , il Langues. 
"feroît extrêmement difficile de bien' 
entendre les converfations les plus fii* 
'milieres , parce que ces trois Langues 
Te ' prêtent mutuellement un grand 
tïctobre'de- knots , quoiqu'elles foiertt 
forç différentes pour la Grammaire & 
* la conftrufition des phrafes. Le Perfan 
eft la Langue de la Poëfie , des Belles- 
Lettres & du Peuple en général. Le 
Turc eft la Langue des Armées & de 

Miij 



la Cour; L'Arabe cft celle de k Reli- 
gion & des Sciences relevées. 

Ils donnent à c^% Langues la même 
antiquité qu'au monde , puifqu'ils s'i- 
,.^u<..a«^maginent qu'elles étoicnt en ufagedans 
i le Paradis tcrreftre avant & après le 
péché. . Elles ne font pas plus diffici- 
les (4) à apprendre & àprononcer que 
l.ritalien l'eft aux Angloîs: cependant 
. Ja leâure en eft très-difficile aux Etran- 
; . gers, parce que les lettres alphabétiques 
: r étant compofées de figures & de points, 
I il arrive que la pbnâuation n'étant ja- 
.mâis exade , & les 'figures manquant 
. fouvent de points , on ne lit jamais 
qu'avec incertitude. Mais ce qui eft 
fort remarquable , deft que ces 
trois Langue^ ne; changent pointa 
n'ont japaaîs changé. L'Alcoran,par 
exemple » eft ajojourd'luii le. modèle 
du plus pur langage , comme il rétojt 
il y a mille ans. Les Poètes Perfani 
qui floîiflbient il y a quatre ou. cinq 
liecles font encore les maîtres de rélo- 
cution. Ils fervent de re^e pour le 
Jangage & pour le ftile. . 

L'Arabe , qui fait partie de la Lan* 

(/») L'anciefine La»gue Perf^ne étoXt fore 
diilicile à apprendre, fi l^on en. croie f^im. 
Briffon in Kign^ Verfrr. L. !• N. 247^ ^ 
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jfue Perfane , efl Tune des plus richef 
& des plus nombreufes de Tunivers^ 
Elle efl fi abondante , du moins fi Ton « . i^ ir j 
en doit croire les Auteurs Mahomé- 1^ Langue 
tans , qu'elle a jufqu'à mille fynoni- ^rabe, 
VQts pour exprimer un CbameAU * ceV 
qu'il faut entendre néanmoins de tous i 
les états & de toutes les pofturesoii| 
cet animal peut être repréfenté. Les \ 
mêmes Auteurs ajoutent » qu'il y a! 
aufli mille mots pour fignifier une", 
Epie , cinq cent pour exprimer uni 
Lyon , quatre cent pour rendre le motj 
idUmite , deux cent pour dire du Uhj^ 
quatre -vingt pour fignifier du miell 
cent pour défigner un Chat. Ils fou-l 
tiennent que fans miracle il efl impof» f 
£ble d'en apprendre tous les termes ^ l 
que Mahomet a été le feul homme qui ; 
Tait fçû parfaitement; & que ce fera ; 
la Langue du Paradis. Ils prétendent 
encore , que la plus grande partie de 
cette Langue eft périe , & qu'il ne 
refte que les éloges des anciens Au- 
teurs oîr Ton puifle prendre quelqu'i^ 
dée de fa beauté & de fa richeile. De$ 
loiianges fi excetTives paroiiïent fufpec* 
tes , & le deviennent encore plus lorC- 
Qu'on confidere le prodigieux nombre 
dé mots dont les Orientaux aflureoc 
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qu*clfe cft compofée.. Ils le font morh 
ter jufqu'à douze millions trois cent 
cinquante mille & quarante-deux. Maïs 
ils n'ont fans doute inventé cette fable 
que pour élever au-deflus de Phuma- 
nité leur prétendu Prophète , le feul 
qu'ils fuppofent être parvenu à Ta per~ 
fedion d'une Langue fi difficile. 

Ils confirment une idée fi ridicule 
)ar une Hifloîr^ qui Peft encore plus, 
'n Prince Arabe, difent-ils , avoit 
Hyperbo- ^^ Çv gros Diâionnaire de cette Lanf 
les Orien- gue , qu'il falloit foixante Chameaux 
^alis. pour le porter. L'Auteur de la Rela- 
tion joint quelques autres exemples à 
celui-ci , pour faire voir à quel point 
les Orientaux pouflent l'hyperbole, 
r, On lit dans les Catéchifmes de leur 
J^eligion, que le Rebelle Coré dont 
il eft parlé au feiziéme Chapitre des 
Nombres j. avoir befoin de trois cent 
Chameaux pour porter feulement les 
eiefs de fon Tréfor. Dans un autre 
endroit, ils difent d'après TAlcoran , 
qu'il y a dans le Paradis une Tablé de 
ODiamans qui a fept cent mille jour- 
nées de chemin en loïigueur , autour 
de laquelle font placez des Sièges d'or 
& de perles pour les Feftîns; & l'Ange 
Gabriel , qui eft , félon eux , le Por- 
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tiër du Paradis , a fokafite-dljc mille 

Clefs fous fa garde , donc chacune a 

fepc mille lieues de longueur. 

L'Auteur regarde la Langue Arabe 
non feulement comme une Langue 
mère , mais comme la fource de toutes 
les Langues de l'Orient , fans en ex- 
cepter PHébreu. Il ne manque à fon 
fentiment que d'être fondé fur de 
bonnes preuves. 

La Langue Perfane eft une Langue 
moderne , donc l'Auteur ne fait re- 
monter l'orrgine que jtàfqu'au chan- 
gement de Religion qui s'eft fait dan* 
là Perfe. Outre fes noms propres & 
naturels , elle eft compofée d'un grandi 
nombre de mots Turcs , Tartarcs & 
Arabes. On eft furpris d*y trouver aul^ 
fi, non feulement beaucoup de mot» 
Grecs & Latins , mais aufli des mot$ 
François, Anglois , Allemans, &Cc 
Les mots Arabes cbmpofént bien là 
^noitié du nouveau langage* 

Pour l'ancien Pcrfan , c*eft une Lan- 

» 

gue entièrement perdue , quoiqu'eo 
difent le Dôftfcur Hydè & Lanceloc 
Addlflon (a) .Le prèmié^r prétend (JJ) 
atoir troHtivé en Perfe des Ecrits en& 

m ' • 
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(il) Daps l*0(w^fage de Keliglyne Ptrfarum^ 
' ihffm aa fc*lcbrc Jofcpii- A^dfffcnw 



ancien langage , & d'ancien carac-* 
tere ; mais il faifoic trop de fond fur 
la crédulité de fes Leâeurs s'il croyoic 
les entraîner dans fon feotimenc fur fa 
feule parole. Â la vérité les Guebres, 
qui font les refies des anciens Perfes » 
ont un idiome particulier ; mais c'eft 
poins une Langue qu'un Jargon ; Se 
quoiqu'ils fe vantent que leurs Prêtres 
fe font tranfmis cette. Langue par cra^ 
dition , on ne trouve rien qui fcrvc à 
établir la vérité de ce fait. Les carac* 
teres dont il$ fe fervent ne font pas noa 
plus ceux de l'ancien Perfan , puifqu'ils 
Caraûeres ^»qj^ç aucune reilèmblance avec ceux 

turc Pcr- " ^"* ^^ trouvent dans les Infcriptions 
fane de Perfepolis. 

Les Arabes , les Turcs & les Per- 
fans , ne fe fervent pas de points ni de 
virgules , & c'eft mal à propos que 
plusieurs de nos Ecrivains leur en ont 
Lear Pa- attribué. Leur Papier eft moins blanc 
pîcr , leurs que le nôtre , & fe rompe quand on 
Plum-s , le plie. Leur Encre eft fort noire , 
^"^^ . graife & épaifle. Ils employent des 
Aoleaux au lieu de Plumes, & les tail- 
lent comme nous faifons les Plumes-; 
en les fendant fuivantl'ufkge des An- 
ciens. Ils ne connoiflTent point ^encore 
r Art de l'Imprimerie. Xou$ leiu'S' |^î» 



vres font écrits à la main f & cette oc«» 
cupacion fert à faire vivre honnêtement 
une infinité de perfonnes pauvres. Ils 
ont jufqu'à fix fortes d'Ecritures diffé* 
rentes. Leur manière d'écrire elt de la 
droite à la gauche r comme celle des 
Hébreux & des Arabes. C'eft ce qu'ih 
appellent écrire droit , & ils préceiw 
dent que nous écrivons à rebours , 
comme on le peut voir dans ce Difti* 
que traduit de leur Langue. 

Le Cul enufe avec moi dutant i retours 
%H€ V Ecriture des Chrétiens ; 

IL me tient lié & garotté de cordes ^ 
telles que celles des Moines de leur fajs.- 

' Les Perfans n'ont qu'une Conjugal- teur 
fon , & ne connoiflent point Ist diflFé- ^raro- 
lence des Genres* Ils onç. des précep- °^*^**' 
tes.de Rhétorique qu'ils apprennent LeurRl»é» 
avec foin 9 &' dont la plupart fçavent torique, 
faire ufage. Pour l' Arithmétique , ils 
en ont cinq méthodes; fans compter leur A rîtlk- 
l'Algèbre , qui 'eft née en Orient corn- '"^t^S^** 
me le nom (a) même le marque /pui& 
qu'il eft Arabe. Us confideroot la Mu- . ^ ' 

iique, qui eft une efpece d'Arithméti- fiqi^T^*^ 
que fonore , non feulement comme * 
partie des Majcliémaciques , mais corn-» 

■ (i»)Voy.lcTraWdcraiHdcparN!.FIeuryv ' 
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me un Art libéral , qui enfeigne à re-^ 
gler Ja Voix & à toucher les Inftru- 
mens avec mefure. Cependant l'on ne 
voit parmi eux que les Femmes dé* 
bauchées & les Baladins , qui chantent 
& qui danfent , parce que la Danfe & 
& le Chant paATent en Perfe pour des 
exercices deshonnêtes ; ce qui n'em- 
pêche point qu'ils n'ayent des Airs & 
des Chanfons fort tendres. Leur Re* 
ligion profcrit les Inftrumens de Mu- 
fique, & c'eft une indécence d'en jouer», 
quoiqu'ils en'. ayent un grand nombre, 
tels que la Tymbale , le Tambourin , 
le Tambour de Bafque , &c. 

De toute antiquité les Arabes fe 

. font appliquez aux Mathématiques , 

^^™^inais l'époque de la Philofophie eft 

«ues, chez eux beaucoup plus récente. Les 

Perfans ont eu ae leur côté de fort 

habiles Mathématiciens , & l'Auteur 

prétend qu'ils excellent dans la Gno-» 

moflique, ia Trigonométrie & la Géo-» 

xnétrie. 

Ils regardent PAftrologie comme la 

"^ * me pour cette manière fuperftitieufe 

de pénétrer dans l'avenir. Le Roi fait 

**-'^-^ degrofles penfions à quantité d'Aftro- 

logues. Ils tiennent même un xang 



tionfidcrable dans l'Etat. Leur Chè€* 
'cent mille livres d'appointenaens , qui 
font payez avec une exaâitude qu'oti 
li'a pas pour les premiers Officiers de 
la Couronne. On les confulte dans 
toutes fortes d'occafions , & leurs dé^ 
cifions font toujours refpedées. 

Les Auteurs qu'ils eftimeng le plus 
pour l'étude de PAftronomie , font 
Theodojtus y MtolicHs ôcMeneUns. Ils 
ont depuis près de neuf cent ans Tu* 
fage des Sinus ^.dcs Tangentes, des Sel: 
çantes , & du JRapn pofé de foixdnte. 
- Us fiaivent le Syftéme de Ptolomée 
& de Pirl^as pour l'ordre & le mouve* 
ment des Cieux. C'eft fur ces hypo- 
thcfes ccleftes , avec le fccours des. 
Sphères folides , que leurs Tables de 
^ moyens mouvemens font tirées ; & les 
plus fameufes font celles à'AUcoucan. 

Quelques Aflronoines Perfans font . 
quarante-neuf Conftellations , au lieu 
de quarante- huit. Notre Auteur en 
rapporte les noms. L'Aftrolabe efl 
prefque leur unique inftrument aftro- 
nomique. Ils ont leurs Almanaclis & 
leurs Ephémerides, 

Leur Philofophie , qui eli la Péri- Leur PHî 
patéticienne , eft divilee en trois par- lofopîxîe^ 
tks j la Phy fique , la Métaphyfique & 



fe Logique. Ils réduifent vtiêmt tovh 
les Sciences fous ces trois divifions. 
Sous la Phyfique , ils renferment les 
Mathématiques & la Médecine ; fous 
la Métaphyfique , ils rangent la Théo*- 
l0gie fpéculative & morale , & la Ju- 
rifprudence ; & fous k- Logique ils 
comptent la* Rhétorique & la Gram- 
maire. La Phiiofophie de Pjrthagore; 
quieft'la grande & univerfelle Phiio- 
fophie des Indiens & de toutes les 
Nations idolâtres de r04:ient , eft con- 
nue en Perfe , & elle y eft enfeignée 
par les S $ujy s y qui font une ancienne 
Scâe, dont la dodrineeft toute myf- 
térieufe. Mais de toutes les Sciences 
humaines, la Morale eft celle qu'ils cul- 
tivent le plus. Ils la traitent par trois 
méthodes; celle des Sentences ; celle 
des Fables ; & celle des Difcours rat- 
fonnez,où le bon fens & Téloquencc 
fe trouvent quelquefois réunis. De 
plufieurs exemples de ces trois genres 
que l'Auteur rapporte avec beaucoup 
d'étendue r je nie contenterai de citer 
deux Sentences qui me parorffent ex- 
trêmement fenfées. 

„ Un homme de mérite pafle pour 
„ fage tîfndrs qu'il recherche lafagefle^ 
yy mais dès qu!il pcnfe l*avoir acqoift, 
^,,il eîl un fot. 



479 

/»rUh Arabe à qui Ton demandoSr 
U comment il fçavoit qu'il y avoit un 
M Dieu , répondit ; Comme je con- 
ff nois pai^ les trace^qui font marquées 
» fur le fable s'il y eilpafle. un homme 
M ou unç bête. 

Ils regardent L$ikjftan comme Tln^ 
Venteur. des Fables morales. Celles 
qu'ils lui attribuent font fi femblables 
à celles d*Efope, qu'il y a beaucoup 
d'apparence que leur Lockman n'eft 
pas djIFérenc de l'Efope des Grecs. 

Pour ce qui regarde fia Géographie 

&l'Hi{loire ,, leurs Auteurs font en- i?.°l![?*' 
, ' . . . >• . t)hie rcr*r 

core daiis une ignorance qui inlpirefanc. 

de la pîtié. La raifon peut être prife 

de ce que les Perfans &. les Orientaux , 

eu général n'aiment point à voyager. 

Ils étudient, la Sphère , & ils en on« 

d'aiTez bien faites ; mais il leur manque 

des Globes terreilres. & maritimes^ '■ 

La iituation des lieux, fe marque chez 

eux pardimats plutôt que par dégrez^, 

parce que l'un eft plus facile que TatH- 

Çre. Au lieu décompter comme nous. 

douze climi^çsde laLigOje au Pôle, ils 

n'en comptent que fept ; . mais d'ui» Commti^ 

autre. côté , au lieu que- nous nedif-»l« comp- 

tinguons les climats que vers le Midi ^^!^^ ^^« 

ik le Septentrion., ils les difting^ent ''*""''*' 



mticottvéts îOrknt ^l'Occident , ce 
qui leur donne codftoiflance de di« 
TCTs lieux que nous- ignorons. La Géo- 
graphie leur étant fi peu connue , il 
n'eu pas furprenant qu'ils ne foienc 
pas plus habiles dans THiftoire-Notre 
Ce qu'ils Voyageur remarque , p^r «xettiple , 

fS^a"^ ^^ ^^'^^ ^y ^ P^^ ^^^ hommes dans toute 
* "'^^,!ll!Ua Perfe qui fçachent que la Hollande 
eflune République , quoique depuis 
un fiécle la Compagnie des Indes 
Orientales de Hollande foit établît? 
en divers endroits du Royaume , & 
jufqucs dans la Capitale. Il n'y a pas 
même de fond àfaire fiir ce qu'ils écri- 
vent de rHiftoire de kur pays & de 
• celle de leurs Voifins. 

Ils ne font pas meilleurs ChronoJo* 

& de la gifles ; car rien n'eft fi ordinaire que 

Chronolo- 3^ leur voir confondre les teins , fans 

S*^* aucun égard pour l'ordre des fiecles & 

des années. Leurs Hiftoires jufqu'a» 

tcms de Mahomet, ne foht ainfî qu'urt 

tiflu d'erreurs & cfinfi délitez ; & sîils 

entréprennent de remfonter au-delà , 

c'cft pour inventer mille chimères 

qui bleflent fort fouvcnt' h râifbn* 

Ils ont un talent particulier pour la 

leur Poe- P^^fi^- J-ieuiS Vers font compofcz 

fit:. de mefure & ^e rime» JLeUr - taéCurt 
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confiée en langues & eri brèves comn* 
celle des Vers Grecs & Latins ; de 
forte qu'ils réuniffent tout à la fois 
les difficulcez de la Poëfie ancienne d^ 
de la nôtre. 

~ La Médecine eft fort en honnetfr ^ 
en Perfe , ce qui rend le nombre des ^J^^^^- 
Médecins prefqu'infini. Ils jugent des 
maladies en tâtant le poulx & en ob- 
fervant les urines, La faignée eft d'un? v— 
ufage très- rare. Les émulfions & d'au- 
tres breuvages, avec des conférions & > 
des cordiaux , font prefque les feuls re* 
medes qu'ils employent contre la fièvre. 
11$ promettent la fanté avec beaucoup 
d'aliûrance , & la promettent prompte^ 
ment dans les maladies même les pfus 
defefpérées; ce qui ne pouvant man- 
quer de réuffir quelq^iefois, ne contri- 
bue pas peu à l'établiflement de leur 
réputation. Galien paflTe* parmi eux 
pour le Prince de la Médecine. Her- 
mès le Trifmegifte de Avicenne , tien- 
nent le fécond rang ; & comme Ie« 
Médecins Perfans raifotinent peu , ils 
ne font point capables de faire un pas 
fans guide & fans autorité. On ne fait 
point de diflèftion en Perfe , ^^1^^];^^^^^^': 
qu'ils n'ont pas les. moindres ^décs^f/^^^^^ 
d'Anatomie , & qu'ils ne penfent pas mie. 



X ffiême à s'en inftruireu D'ailleuf s 1er 
difleâions feroient difficiles dans un 
pays extrêmement chaud , où les^orps 
ne tardent gueres àfe corrompre. Les 
Bains font un de leurs principaux re- 
mèdes. Ils les varient de mille ma* 
nierfes ^& je doute qja'il y ait quelque" 
mal , foit de corps ou d'cfprit , pour le- 
quel ils ne Soient pas employez. 
Enfin , les Perfans n'ont aucun goût 
m« & £ P^"^ la Peinture & la Sculpture. Ils 
Sciilpturc, .C'^tendent fort mal le Defléin.^ . Ils 
ignorent abfolument la Perfpe3ive,rans 
qu^on en puifTe donner d'autre rai(bn 
^»a3É**^»«que leur Keligion , qui leur défend de 
^re aucune repréfeHfâtion des créa- 
tures humaines.^ Auffi netrouveroit- 
on pas un Statuaire dans toute la Pêr- 
.fe; & le goût de ces beaux Arts , qui y 
étoit auttefqis fi floriflant, paroît éteint 
jufqu'à leur faire entièrement négliger 
leurs anciens Mônumens^qui demeu- 
rent abandonnez, dans les lieux les 
plus vils. Cependant ils ont fur nous 
l'avantage des couleurs , qui font bel- 
les, vives , & qui ne fe ternifTent point 
Bellet oou-en Perfe. Ils ont auffi un Vernis que 
kur* en j^qj Maîtres admirent , & qui n'eft 
" ^* pourtant compofé que d'un mélangp 
de Sandarac & d*Huile de Lûb. 
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Cet Extrait n'eft pas auffi cotin (fit 

je me Tétoîs propofé , & peut-être me 
fuis- je trompé de même en choifîflant 
les cîrconftances que j'ai rapportées , 
comme les plus capables de fe faire lire 
avec plaifir ; car qui oferoît fe flatter 
d'avoir jamais faifi le véritable goût du 
Public l Des Defcriptîons d'Habits 
extraordinaires, de Fêtes bizarres, d'u- 
fages & de caraderes diflFérens des nô* 
très , auroient peut-être fatisfait un 
plus grand nombre de Lc<îleurs ; maïs 
j'ai eu deffein de plaire aux plus rai- 
fonnables; 

Cependant le mélange d'un peu de^ Nouvelle*. 
Badinage va me réconcilier avec ceuxQu'^^^'^tre 
qui m'acçbferoient d'avoir été trop^«^^^^'^ 
féricux. Les dernières nouvelle^ du 
Théâtre de Londres contiennent trois 
Articles qui furpaffent tout ce qifun 
fujet fi fécond m'a fourni jufqu'àpré- 
fentde plus extraordinaire. Le Signof 
'JFarinelli dont j'ai déj^ fait plufieurs^?^^'/*- 
fois l'éloge, ou plutôt dont j'ai rap-*'*"''^^^*'^ 
porté le bonheur & le fuccès , en lait 
font la liberté de juger fi le goût pro* 
digiçuxque les Angloîs marquent pour 
fe voix & pour fà méthode , eft une 
preuve certaine de talens admirables 
quSk lut attribuent; ce Héros , dis-je> 
dont l'ambition n'î^ plus rienàdefirct 



t^uc Tapothéofe ( 4 ) , vient de voîf 
confirmer fa gloire par le témoignage 
ie moins équivoque. Deux mille gui- 
iiées que lui a valu fon Senefit , & cefit? 
gurnëes que M. le Prince de Galles j^ 
ajouta le lendemain , avec une Taba- 
tière d'or d*un grand prix , font- des 
marques d'eftime qu i ferment la bou- 
che à l'envie même. 
Attaqué * Un Auteur inconnu quis'avife cha- 
p«r le ttue femaine , fous le nom de Prompteff 
^romfter. d'attaquer avec chaleur tout ce qui 
lui parcHt choquer le bon fens, !a jRe* 
ligion & Tamour de la Patrie , a pré- 
tendu ( b ) que ces trois principes 
écoient bldfTez par leBénéfit dePari- 
tielli Le premier , parce que s'il eu 
Jufte d'encourager les Arts , c*eft' aux 
|>lus utiles qu'il faut donner les pre- 
miers foins ; & le Prompter prétend 
^ue tous les Arts utiles languiflent 
aujourd'hui en Angleterre. Le fécond^ 
parce que c'eft refpefter peu l'Evan- 
gile , que de combler d'honneurs & de 
richefles ceux dont la profeflîon s'ac- 
corde (î mal avec fes maximes. Mais 
une remarque fi vague ne combe pas 

. («) On me marque que chaque fois que Fa- 
rmciii finiiToit de chanter i 6n crioii dani le 
JParrerre r one God , 4>ne FariM:.. 
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^usfur le Bénifit de FarinelK (a) 4}\]t 
fur mille dépeiifes aufquelles Ja vaniié 
4c les autres paffions nous engagent. 
Enfin , I^ Patrie fe plaint de ce qu'un 
Etranger , dont les talens font plutôt 
pernicieux qu'utiles , lui enlevé dans 
Tefpace de deux ou trois heures une 
foraine affez cohfidérable pour faire V 

la fortune d*un honnête homme , tan- 
dis qu'une infinité de gens d'un mérite 
folide employent toute leur vie au 
fervice de l'Etat pour mériter une ré- 
compenfe modique , qui leur fournit 
à peine le néceffaire ; & meurent fou- 
vent fans Tobtenin 

Si la règle des opinions faînes étoit L'accaoutf 
le jugement de la multitude , cette cft-elk juft 
cenfure devroit pafler pour une décla- te ? 
mation groffiere, qui bleffe elle-même 
de ttiès-aimables principes , tels que "* 

ceux de la politeflè & du bon goût ; 
car où trouver quelque chofe de plus ï 

charmant qu'une Voix de la beauté de h 

celle^ de Farinelli , & faut-il craindre n 

l'excès lorfqu'il eftqueftion de la ré- ^* 

compenfer l Ces principes font en effet 
très-aimables ; mais ij eft bien fâcheux 
gué fe trouvant en contradidion avec 
ceux du Prompter , ceux-ci. foient les 

(>») Le v^itable nom de Farinelli eft Cârh 
Brofihi, 



fetils juftes , quoiqu'oppofez au juge- 
ment du plus grand nombre ; & même 
les feuls clignes de la raifon , quoi- 
qu^aOez peu refpeâez de bien des^ens 
qui fe picquenc d'en avoir. 

Que d'exemples ne trouveroîs-je pas 
de cette nature , fi favois à prouver 
rinjuftice & les erreurs de la multi- 
tude! Mon fujct m'en offre encore un , 
que je trouve d'autant plus remarqua- 
. ble qu'il eft dans l'extrémité oppofée. 
Madcmoi- Mademoifèlle Salle , <jui avoit a*abord 
fcllc SalW reçu des Anglois les mêmes faveurs 
perd la fa- que Farinelli , avec la proportion néan- 
yeur des moins qui convenoit à fes talens , s'é- 
Anglow. ^^jç ^ A çJJf^jçg fQjj. maltraitée en Vers 

6c en Frofe ^ fans qu'on ait fçu les rai* 
fons qui pouvoient juftifier ce chan- 
gement. On étoit même porté à croire 
que le trait venoit de quelque Con- 
current jaloux , & l'on fçait que ces 
légers obftacles nuifent moins à la 
gloire qu'ils ne la relèvent. Mais , par 
un caprice incroyable dans une Nation 
qui avoit fçû rendre juftice à fon mé- 
rite f elle a eu le chagrin de voir les 
difpofitions fi changées , qu'on n'a pas 
eu honte de la fifler en plein Théâtrej 
On joiioit l'Opéra d^jiUine, dont 1« 
fojet efl tiré de \'Ariofte. Mademoi* 
(elle Salle avoit compofé un Ballet i 
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dans lequel elle fe chargea du rôHe <Je 

Ctxpidon 9 qu'elle entreprit de danfec 
en habit d'homme. Cet habit , dit- 
©n , luf fied mal , & fut apparemment 
la caufe de fa difgrace. Ses Partifans 
en France s'affligeront moins qu'elle^ 
d'un accident qui pourra contribuer à 
la rendre au Tlîéât'te de Paris , furtout 
depuis le mauvais iuccès de Ton Benefit 
qui ne kii a pas produit la moitié au- 
tant que l'année dernière. 

Cependant on ne fçauroit dire que 
la fortune Tait toiut-à- fait abandonnée^ Bonheur de 
puifqu'elle ne ceiTe point de favoriferf rancifqxie« 
JFrancifque fon oncle, Chef d'une Trou- 
pe de Comédiens de Province, qui paC- 
Icrent «n Angleterre au commencement 
de l'hy ver dernier , & que les dix mille 
écus qu'il a déja-gagnez peuvent reve- 
nir quelques jours à Mademoifelle Salle 
par droit de fucceflion. On parle avec 
* beaucoup d'éloges du talent de Fran- 
*- cifque pour le rolle d'Arlequin. Il in- 
vente , il compofe , il exécute , avec le 
même fuccès » & dans ce goût que les 
Anglois appellent humour , & qui réiif- 
fit toujours à Londres. Un jour , par Traîc agrc- 
exemple , s'étant déguifé en femme , able de ce 
il fe mit dans une Loge voifine du Comédien. 
Théâtre , où fans, être reconnu de per- 
ibnné il prit fort bien Tair & les ma* 
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i^es^s dWe Dame ^é diftinâîoiw 
QuelquesGentilshommes Anglois qiii 
fe trouverenc pr^de lui, le traitèrent 
for ce pied'là , & Vun d'eux lul%iarqua 
même des ientimens plus tendres , auf^ 
quels Francifque répondit avec une 
modeftie qui ne fit que les augmenter. 
Pendant leur entretien le Rideau ie 
feve & la Pièce commence. Francifque 
levé la voix , interrompt rAfbecnr , & 
demande brufiquement pourquoi l'on 
avok commencé fi tard. On lui répon* 
4it , en afFéâaht de la furprife , Se en 
faifant desexciifes à rAflèmbléei que 
ee n'étoit point la faute de la Troupe , 
mais qu'Arlequia ayant difparu on fe 
trouvoit fort embatafEë pour fuppléer 
àfon'rolie-. Francifque que fes voifins 
& tout le Parterre prenoknt toujours 
pour une Damé ^ s'impatiente , s'ap;irei 
fecouëron Evèncaifen mille manières, 
& protelle que (1 Arlequin ne paroît 
pas il ne remettra plus le. pied aux Spec- 
tacles. Enfin les Adeiirs continuant de 
s?ekcufer, il faute tout d'un coup fur 
le Théâtre ^ les traite de fots , & îcur 
ofi^e. de faire le rolle d'Arlequin. On 
peut juger de l'étonnemenc des Spec- 
'tateurs , & fartout de celui du Gentil 
liojaimèquiétoit dans la même Lcge« 



LE POUR 

ET CONTRE. 

NOMBRE LXXXVIII. 

ïl E fiecle d'Horace étoit (î q . 

il peu favorable aux Moder- (îm'Ro. 

Il nés , que fans examiner ce mains' & 

il lu'il y avoit de bon cm de i^es Egyp. 
— ^mauvais dans un Ouvrage,''*"'" 

c'étoit aflez qu'il fût: nouveau (a) p ur 
être fujet à la cenfure. Kôme n'eft pas 
.le feul Pays où ce caprice ait régré. 
Lucien rapporte que les Egyptiens du 
tems de riolomée J. ^toient fi atta« 
chez; à leurs anciens SpeÛacIes, qu'ils 
les préfétoient à toutes les inventions 

(l) Nm ^HM C7A^ 

Ctff^itm Hlefidne fMtlur , fid ifuis »*tfir, 
EpiA. «d Aug. 

Tfmt ri. N 
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. flouvÈlIfiS. Ce Prince qui étoît zélé 
partifan de la nouveauté, entreprit de 
iVur faire changer de goût , & fe figura 
qu'il y réufliroit infenhblement s'il pou- 
voit picquet leur curiofité par des re- 
préfentations fort extraordinaires. Ilfat 
venir de la Baétriane un Channeau tout 
noir & un homme moitié noir & moi- 
tié bianc , deux fortes de Monftres éga. 
lement inconnus en Egypte. L'idée 
qu'il en fit concevoir au Public en les 
annonçant par de pompeufes defcrip- 
tions , attira effoaivement beaucoup 
de Speftateurs au Théâtre; mais il eut 
le chagrin de voir fes efpérances trom- 
pées par les railleries qu'il reçut au heu 
d'applaudiffemens. Son Chameau fut 
bieSôt fi négligé , qu'il mourut de 
faim au fond d'une écurie , & 1 ho««ne 
aux deux couleurs fut donne peu de 
jours après au Muficien Thefpis pour 
prix d'une fimple Chanfon. ^ 
On trouveroit d'autres Pays , ou par 
C«pri« un goût tout oppofé, l'ettime & la fa- 
ÏÏL veur du Public fe font déclaretuni. 
"• ' quement F« 1" Modernes. L'An- 

.gleterre , par exemple , rejette depuis 
quelque tems tout ce qui ne fe prefenw 
Sas avec l'air de la nouveauté. >»,yoy« 

5 nos Livres , dit un Auteur (-) efti- 

(a) Tht Vvttekly Mifitttmj N. 1»^» 



.1» tné à Londres , nos Habits, nos Ma!* 
» Cens , nos Ufages , nos]SpeâacIes , 
s» nos Opinions mêmes fur des ma- 
,» tieres aufli férieufes que la Religion 
» & le Gouvernement ^ & vous recon» 
» noîtrez par tout notre mépris pour 
» l'Antiquité: Tout prend de jour en 
a» jour une nouvelle face à Londœs* 
3» Nous ne voulons rien devoir à ceux 
» qui nous ontprécédé. Nous aflfèâons 
» de leur être u direâement oppofèz , 
j> qu'il faut néceflairement qu'ils ayenc 
» manqué des premières lumières du 
» bon fens &delaraifony(i c'eft nous qui 
y> penfons j ufte , ou que nous foyons les 
> plus infenfez de tous les hommes fi 
» Ton fuppofc qu'ils ne l'ayent pas été» 
» Figurons- nous , continue le même 
» Auteur, qu'un Anglois'mort feule* 
» ment depuis vingt ans revienne au 
» monde , & qu'il voye courir à wt 
3» Speâacles une foule de perfo lus 
» compofée (a) du vulgaire de tous les 
» rangs. Il s'imaginera d'abord que c'eiï 
^ quelque Soetb , quelque JVilkj , ou 
» quelque Bettef ton (b)qui les attire, & 
» que ce qu'ils cherchent eft la beauté 

(a) The great vulgar and the fimalU C'eft uae 
cxprcflioa du célèbre Pocfce Cowley* 
(^> Fameux Comédiens Aoglols. 

Nîj 



9» des exemples dramatiques , relevée 
» par les grâces de Paâion & par la force 
» dû fentimeht. Avec quel étonnement 
» ne reconnoîtra-t-il pas que c'eft un 
a» Eunuque Italien , ou un Arlequin 
» François qui ravit Fadndiiration de 
» toute l'Angleterre J 
■ L'Auteur Anglois promené ain fi fon 
Revenant dans tous les lieux où les ma^ 
ques du changement de fa Nation lui 
paroiflent les phir datantes , fk finît 
p^r des f egrets qi^i font aflfez connoître 
que ce qu'il appelle la contagion de la 
nouveauté n'a pas encore gagné j ufqu'à 
lui. 
Scatîmcnc ^^^ François après avoir paru balan- 
judicicux cer longtem? entre les Anciens & les 
dtz Fran- Modernes , ont pris fans doute le feul 
{Gif. parti raifonnable , lorfquc renonçante 

toutes les préventions^ qui peuvent 
tourner au defavantage des uns & des 
autres , ils fe font accordez à eftimer & 
à fuivre tout ce qui leur paroît bon , 
dans quelque tems & dans quelque lieu 
qu'il ait pris naifiànce. Ainfî leur goût 
portant moins fur les tems que fur le» 
chofes, ils joîii fient fans exception de 
tout ce que les Arts & les Sciences ont 
produit-d'eftimabledans tous les fieclesit 
& par une difpoficion fi raifonnable. Si 
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fi défintërelTée , Ton pwc dire dans ua 
autre fens que M. de la Mo^e , qu'ils 
font 

Contemporéuns de $ûus Uskomms ^ 
Mt Citoyens de tous lu iitux. * 

En effet , dès qu'on fuppafe que les 
principes de la raifon & du fentinienc 
ont toujours écé les mêmes^^ il faut que 
tout ce qui eft bon fuivant ces deux rè- 
gles , dont le mélange compofe propre- 
ment le goût , fe refiemblepâr quelque 
endroit ; & il faut encore que tout ce 
Qui a été Capable de plaire une fois à 
cts deux titres , faife la ipéme imprel^ 
fion dans tous \qs lieux & dans tous 
les tems où Ton jugera par ks mêmes 
tegles. S'il fe trouve quelque Pays oh 
Ton ait ceffé d'eflimer ce qui ayoit ainfi 
mérité de Terre , & où Ton n'ait plus 
d'eflime & de goût que pour des cho» 
fes toutes oppofées , n'en cherchons* 
I>oint d'autre caufe que le troubletjè 
la raifon & la dépravation du fentiment» 
Je ne fais l'application de cette maxime 
à aucune Nation \ mais après ce que 
j'ai dit , j'en tire le fujet d'un élogje 
fort honorable pour la nôtre. Eft- il 
queftion parmi nous de ceux qui écii-r 
vent î Ils fe font gloire d'imiter égale-^ 

Niij 
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ntnt fes bons Ecrivains anciens & mo* 
derncs. Veut-on juger des François 
par le plus grand nombre , qui ell de 
ceux qui fe contentent de lire ? Ou 
trouvera, qu'une bonne Edition d*un 
ancien Auteur fe débite enFrance com- 
me celle d'un bon ouvrage moderne. En 
effet, il eil naturel que ceux qui ont du 
goût pour la manière de penfer & d'é* 
crire , q|ui eil en ufage parmi nos bons 
Auteurs ', en ayent pour celle , par 
exemple y oui étoit en afàgeà Rome 
du tems d'Àugufte. On n'aimera pas 
nos meilleurs Poètes fans aimer Hora* 
ce Se Virgile , nos excellens Orateurs 
fans aimer Ciceron. N*e(l*ce pas le mê« 
ine goût & le même génie, avec la feulé 
difFerence du caraâere des Langues \ 
M* de V. • ..né à Rome au tems dont 
je parle , auroit été Virgile , & Virgile 
vivant du nôtre , feroit l'Auteur de la 
*Henriade. 
Qu'on ne me demande pas quelles font 
mes vues dans cette longue excurfion 
fur le goût. jLes Mémoires que je re- 
çois r^ulferement de mes Correfpon- 
dansde Londres s'étant fort multipliez 
depuis l'interruption du Pour & Con- 
tre , j'ai comniencé fans choix par le 
premier qui eft tombé fous ma main , 



& j'ai pris occaGon des gétaiîflemens 
de M. Hookff { 4 ) fur le goût préfenc 
de fon Pays » pour féliciter ma Patrie 
de celui qui règne parmi nous. Mais 
je paife à deux faits plus intéreflfans ; 
dont le pfeitîier furtout mçritoît d'être 
p utôt publié. 

Un reintre célèbre nommé Vander- 
myn ayant tiré le Portrait de Mad. la Trak 
Erincefle d'Orange , fe rendit à Saint «f^^"»» 
James pour le prefenter à cette Prin- 
celle. Elle a voit chez elle le Prince de - 
Galles & plufieurs autres Seigneurs qui 
admirèrent Touvrage du Peintre. On* 
aflfûré en efiêt qu» c*eft une des plus 
belles pièces du monde» & la Princefle, 
qui eiteelie dans la connoiflance de 
tous les beaux Arts,en parut elle-même 
charmée. Il s'agillbit de donner à i'Ou*^ 
vrier une récompenfe proportionnée 
au mérite de fon travail. M. le Prince 
de Galles parut délibérer quelque tems ' 
aVec la Prmcefle fa fœur ; enfuite faî- 
fant apporter de la toile , une Palette 
& des Pinceaux , il prît Vandermyn par 
la main , le plaça fur ime chaife , & lui ^ 
recommanda d'y demeurer jufqu^à ce 
qu'il reçût de lui-même Tordre de ia 

U) Ccft PAucciir du Fvicekly Mifiellmuu . 

iSnij . 
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levef « lia Prîncefle s'étoit rangée peti« 
dant cetemsrlà derrière un Paravent > 
au coin duquel écoîc une Glaceoj^ Van- 
dermyn &(à pofture étoient entière» 
înejtit repréfentez. Elle y fit un fi bon 
ufàge des Pinceaux ,. qu'en moins de 
4eux heures, pendant lesquelles le Prin*^ 
ce fefit un plaifir d'amuferT AiTemblée» 
elle' peignit ( 4) le Peintre , & le .com- 
bla d'admiracion en lui faifant voir fon 
Fortr<vit qui étpit parfai|cemeht relTem- 
blant. Il .robtint d'elle comme là plus* 
précieufe faveur qu'ilpût recevoir d'u« 
ne fi grande Prinçefle, L'avanture a 
paru fi nouvelle aux A.nglois qu'ils l*one 
célébrée par plu fieurs Pièces dé Vecç. 
Je ipç rappelle un trait. d'^ug^Û^ avec 
lequel on pourroit. lui trouver cjueiqiie 
reuemblançe. Ce Prince voulant fe dé- 
livrer des importijoitez d'un Poète Ro- 
main , qui lui préfentoit'tous les j.ouri 
des Vers ôc qui n'avoit point d'autre 
vue que d'obtenir cjuefque réconapenfc » 
prit le parti d'en conjpofer quelques- 
uns qu'il lui ofFrit, à fon tour, en échan- 
ge de la première Pièce qu'il reçut, {h) 

Çd) MsLTtM txoiÀmt à f>eu près ccU en 

deux Vers , donc je ne .pvîs me rappeller la 

mtfure ; inais donc voici le Tens : Nffn mod» 

iffo eonfiiU fêjitum , fed qui tonehat era$ ifft 

Ccnfkl. 

(0 Je pui« achever ici le conce de Suécone% 



Mais il y a ces trois difFérences entre le 
trait de Rome Se celui 'de Londres f 
que le deffein de la Princeflfe d'Orange 
«toit de marquer fon eftime à M. Vaii- 
dermyn , que quelques Vers coûteiit 
moins de peine aflurément qu'un Por» 
trait , & que loin de vouloir fruftrer le 
Peintre du jufte prix de fon travail elfe 
ajouta àcette galanterie une récompen^ 
fe digne d'elle & de la beauté de Toa^ 
vrage. 

Les Partifans d^s formes fubftancîel* 
les ou de tout avitre fyftême qui accor- 
de de rintelligehce aux Animaux , li- 
ront volontiers le fait fuivant. « Daits 
» un'Village nommé Gr«mWi^ , proche 
» de la Capitale d'Irlande, un Seigheor 
» du Pays avoit fait couper un Cheval m . ^ ^ 
» à^s plus beaux du monde, maisfi dif- nemcnt 
» ficile à gouverner qu'on avoit eru ce fingulicr- 
» remède néceflaire^our adoucir fe fe* 
»rocité. On ne lui avoit pas fi bien* 
» couvert les yeux pendant V&péi^â<k% 
» qu'il n'en eût diftingpé le Minillre;. ^ 

Le PcKfee qui fentit aifémene^u'Auguffe le mi 
loic, cira deia poche quelque» |>içcjct do moa- 
soye qu'il le pîa d^àccepcer , ç» im dliàfic: 
que c*<fcoir tout ce qu'un pauvre Pocte ècoir 
jrapable de lui ofEur ; mai» que s^l eût ù£ 
Ef înce: ^ il Peut payd plus libéralement . 
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» Quelques jours fe paflerent fans qu*îl 

1» le ravie ; mais l'ayant apperçu avanc 

90 la fin de la femaine > dans fon Ecurie , 

» où il TeflTentoit encore la douleur de 

» fa bleflure , il rompit furieufement 

»fon licol ôcfejetta fur fon ennenaî 

» avec tant de rage qu il le renverfa 

» mort dans une minute , moitié écra^ 

3» fé , dit 1* Au teur de ce récit , & moitié 

>• déchiré. » Jen'oppofe rien, àon fait 

lorfqu'il paroît fi ( ^ ) certain , & je 

n'entreprens point de l'expliquer iori^ 

qu'il efl fi difficile. 

Rceuêîl de ^^ rendrai raifon plus facilement du 

Vers An- fiiccès extraordinaire d'un Livre qui ne 

gloîs rirez paroîtrapasen avoir du efpérer beaucoup 

de deffus fur fon titre , & dont il s'eft. débité 

ts murail- jj^^qjj^qJjij j^^ milliers d'Exemplaires. 

Jl.î^ C'eft un Recueil badin de tous les 
Vers qu'on a pu découvrir en Angle- 
. terre fur les vitres & fur les murailles. 
Pour comp endre ce qui fait le mérite 
de cet Ouvrage & ce qu'on p *ut y trou- 
ver d'agrément , il faut fçavoir qu'il n'y 
a point aujourd'hui de Nation fi paf- 
fionnée pour la Poëfie que les Anglois, 
& que fans compter ks Vers imprimez 
qui com pofent chaque mois plufieuf* 

(a) Il eftaccefté dan^ ie PêUiicéifiiuc ûf 
grtt^ Britain, 



vicfca. 
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Volumes , il s'en fait un pfôdîgîcuîc 
nombre qui ne courent que manufcrits, 
foit par la modeftie des roetes , foit par 
Je peu de valeur de leurs Ouvrages. \l 
faut fçavoir encore que tous les Ani- 
maux qui marchent fur deux pieds , fans 
excepter le Cocq , la Tourterelle & le 
Pigeon , il n'y en a point qui ait plus 
de paffion que T Anglois pour le iexe 
qui mérite la qualité de beau dans tou* 
tes lesElpeces. Ce n'eft pas précifémçnt 
ce que nous nommons tenareilè & ga- 
lanterie ; car les femmes d'Angletetre 
font le plus fouvent feules eatr'elles , 
& ne fe plaignent de rien moins que 
de rimportunité des hommes. Mais il 
y a des momens d'ardeur & de tranfport 
que les Anglois appellent des momens 
d'amour. Ils font tous de flamme dans 
ces momens là > & de manière ou d'au-* 
tre il faut que leurs fentimens s'expri- 
ment. Avec ces deux éclairciflemens 
on ne fera pas furpris qu'une Nation 
fujette à de tels actes de fureur poë-. 
tique & amourcufe ; s'occupe fou- 
vent à compofer des Vers tenares. A 
la Ville , à la Campagne , dans leurs 
Maifons & dehors/afiis & debout, les 
Anglois compolènt des Vers. Ils les 
crivent Jfut 1^ murs , ils les. graveas 



ïuf lès fiefCSt On ne trouve point de 
Cabaret ni d'autre Heu public qui n'of^ 
fre des Epigrammes & des Madrigaux, 
ûins nombre. J'ai admiré la même cho^« 
fe dans leurs Provinces les plus éloi- 
gnées , telles que Comwall & le Pay» 
le Galles , 'où je ne m^attendois qu'à 
trouver de la rudefTe & de la groflieréfé*. 
C'eft ki , Jit-on fur une vître , que M». 
N. • • • a pafle les^ plus doux moment 
de fa vie. La vître voifine aflfûre que 
F. • • • y en a paflë de cruels & d'infup^ 
portables. Sur l'une , on voit dès remer- 
çîmens à l'Ainour; fur l'autre, des plains 
tes& des imprécations. Enfin les vîtres^ 
ic les murs d'Angleterre font des An-- 
aales d'amour. 

Cîeft le Recuëit dé toutes ces Pièces 
qu'on vient de publier à Londres , 
avec le nom des lieuK d'où elles font 
tirées I & celui même des Auteurs lorl- 
qu'on l'a pu découvrir<. On s'imagine- 
bien que les mœurs n'y font pas tou.- 
jours (4)* refpeâééi ; maisi TOuvrage 

Ç^a) Il s'y trouve néanmoins de&Epigra'nv 
mes qai ne s'dcareenc poînc de l'honnête plaî- 
famerie. On m -eu cite une pour exemple > qui 
a été tirée d*un jcabaret de BatceL en Suflbi^ 
Elle eft agréable en Aqglois. 

Jack cming rotten diee/e didfaf , 
JLikt S^imfinjvf) tkmfimif fmfm. 



aufok-U tant de cours lî l'on n'y trou- 

voit que de$ leçons de fagefle î 

: H eil for ti nou YellemePAt de la Prelïe ^^ ^^^ 

deux autties Livres , qui paroîtront pIusHe-ifî ir^ 

dignes de la curiôfité du Public» L'un & de ^'^ 

eft h pnemiere Edition d'un Manuf-«1^"^ ^* 

crit Latin de la Bibliothèque de Har- 

fey ,qui contient la Vie des Rois Hei> 

fi IL & Richard L par Semijl Abbé 

de l'ancienne Abbaye de Peterfboroug.. 

M. Hearne Editeur de cet Ouvrage (a). 

en relevé extrêmetnent Tutilite ; & 

mon Gorrefpondant m'affûre qu'elle 

peut s'étendre jufqu'à la France , par 

h détail d'une infinité de faits qui inté-^ 

fefleni: notre Nation. La mort, qui 

vient d'enlever M. Hearne, a porté un 

cx>up irréparable à rilnive'rfité d*Ox- Mort d^ 

ford dont il étoit membre , & où il M^Hcamc» 

faitbit fon fejour. Il y étoit ,1e feul 

qui cultivât THiftoire > ou du mpin& 

J . vt9vv y cftioth 'Roger , fi you -dû ^. 

And uvith the famé filf vvetifon tûr» 
Voie î la cradaâion littérale: Jack man-^ 
geànc du fromage pourri ^ plein de vers , die r 
Je .reffembie à San^fon , je eue des millier» 
eomme lui. Tu a» raifott , répoadit Roger ^. 
5l il eft vrai encore que c*eft avec les mémejs 
armes. 

(«) ^..vol. în 3^t grjtnd papier deux gtii^ 
uies y pecit papieff une guindé ta éits^t^ 



3^^ 
qui communiquât les fruits de (x>n tra^ 

vail au Public. Sa réputation ne lut 

avQÎt.pas coûté beaucoup , car la devant 

Sa V^puta-à (on IntroduiHonàV Etude de PHifio^re , 

cioiu qui étoic fon premier eflai , iln'avoic 

gueres eu d'autre peine que celle de 

traduire les Elémens de M. i^Abbe de 

Vallemont , & d'y ajouter quelques 

Hecherches qui donnent à fon Ouvra- 

Îe un air de crkique & d'érudition* 
I n'a pas laiflTé d'en recueillir tout 
l'honneur en Angleterre , qûoiqu'avec 
un peu de juftice t) eût dû le partager 
avec l'Original , en reconnoiUant du 
moins au titre de fon Livre ou dans la 
Préface , qu'iJ étoit redevable de quel- 
que chofe à K Auteur François. C'cft 
ce que j'ai forcé quelques Anglois de 
confeflêr , par la leâure même des deux 
Textes. Mais fi M, Hearne s'cft aidé 
du fecours d'autrui pour entrer dans 
ia carrière , il s'y eft foutenu par fes 
propres forces, & il y a marché avec 
honneur jufqu'à la fin de fa vie. 
litres et Les Lettres du célèbre M. Pope , 
M, Pope, dont on affure que le Manufcrit lui a 
été dérobé , & qu'il a été publié (d) 
fans fon aveu , ont fait autant de brui^ 

(àf En uu voluintchcs Cifrl^ en dcunchca 



par les circonftances qui ont fuivi k^r 

publication que par leur agrément* 
JElles contiennent , dit-on , Thiftoire 
amourépre, Iktéraire , & politique , de . 
Londres^epuis I704.jurqu'en 17} 5» 
avec des Réflexions fort variées , mais 
toujours ingénieufes Se dignes d'an 
des plus beaux efprits de ce (lecle. If 
e(l h difficile d'écrire tout ce qu'on voie 
& tout ce qu'on entend , fans s'expo- 
fer quelquefois au malheur de déplai- 
re f qu'il n'eft pas furprenant qu'un 
Ouvrage de cette nature ait fait des 
ennemis, à M. Pope & à ion- Libraire. 
Cependant on ne me marque point 

tuerÂuteur ait été chagriné ; ôc le vol 
e fon Manufcrit étoit d'ailleurs une 
excufe qui l'auroit tiré d'embarras : 
mais Curl , un de Ces Libraires , s'efl 
vu arrêté pendant plufieurs femaines ^ 
^& Contraint de paroitre à la Chambre 
JPIes Pairs où ils*e(l adroitement jùfti^ 
fié par quelqu'une de ces équivoques 
(4J[qui fauvent la Preflfe de la rigueur 

^a) Si rien nVftli commun à Londres que 
les Ecries ofTençans à les Libclks , ce n'eft pas 
4]U)e le droir de médire foie accordé à k Prefle: 
il y a dt^ Loix au contraire qui puniiïenc la mé- 
difance ; mais le changement d'une feule lettre 
qui déguifera tant foit peu un nom , juftifîe 
couc. Ainfi vous accufe-c-oa d'avoir ffialcraicé 
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des Loix. Cet obflacle n^a fervi , colite 
me il arrive toujours , qu'à redoubler 
rempreflèmenc du Public pour le Li- 
vre de M. Pope. On nous fait efpé* 
rer qu'il fera bientôt traduit en Hol- 
landêr 
Inventaire J'achèverai' cet Article par la Tra^ 
et galante^ duâion d'une petite Pièce qui a eu du 
ricsAngloi- fuccès à Londres , & qtti fervira à 
^* nous faire prendre une idée de la ga.- 

lai\terie des Angloîs. Ceft le Catalo- 
;ue de quantité de Bijoux St de Meu- 
)les précieux , qu'une Maîtrefle mé- 
con^nte de fon Amant lui renvoyé 
dans fon dépit. Se que celui-ci prend 
le parti de vendre comme "ées biens 
dcfformais inutiles. On marque le lieu ^ 
lé jour & l'heure aufquels la vente doit 
£e faire. . ^ 

» Trois cent Lettres d^amour , tou-v 
39 tes chéHies , & pliées de la maiiiM|i 
9» la plus galante. Elles feront donnai 
9» à bon marcké ,. le Gentilhomme ne 
3» fouhaitant que de (é rembourfer de 
j» la dépienfe qu'il.a faite en plumes de 

ta réparation de quelqu'un ? Si tous n'àver 
pas nommé cetbi qui fe plaint , ou (i vou» 
avez retranché une feule lettre de fon nom , le 
Juge lui répond froidement qu'il ne[paroir ga» 
que ce foit kii ddhtUeft qucftioiu. 



V>5 
3» Corbeau Se en P^îer dore. 

3» Les Réponfes de la Dame > qui ' 
a* doivent aller avec les Lettres , pour 
» rendre la Colledion complette. 

. yy Le Portrait de la Dame dans une 
» Tabatière , affez beau pour faire 
» honneur à un Petit-Maître qui vou* 
» dra fe vanter de l'avoir reçu d'une 
» MaîtrefFe. 

>» Trente-deux Preces de Vers orî- 
m ginaux qui conviennent à toutes fx>t* 
s> tes d'Amans. Par exemple ; i une 
a». DÀme y fur un c$up i^Évenml qu'elle 
»m*a donne. A une T>Ame quife trou^ 
» toit dariÉ un Jardin s purs. A me 
» Vme qui me fréfentoit duTahc^ Fers 
^'fur une Mouihe qu'elle iW9H fUeee éUh-^ 
3> deffus de fin ml gOHche : iU feuvem 
a» fervir dufi pour une Mouche âu-deffm ' 
^'de Vatl droit. Vers fur lejburire d'une 
ai Pâme. Vers fut une Révérence , fuar 
y> fur fin Ait chagrin , fur fin air en^ 
» joué , &<^ ^ 

» L'Art d'aimer d'Ovide , traduit 
3» en Anglais y relié en maroquin ^ Se 
» doré comme un Livre' de Prières » 
» pour le pouvoir lire à l'E^life* La 
>> nouvelle Atlantis : "de même. ■ Les 
» Poëfies de Rochefter : de même. 
' n Une Bague d'écaillé de Tortue » 
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% émaillee^avec une fort belle Devîfc. 

» Une Recette pour compofer la 
3» Poudre d*amour, 

*>,Peux Bouteilles d'Encre noire. 
. >» yiie paire de Jarretières , dont 
yk. Tune eft rouge , & préfentée par le 
» Gentilhomme pour fignifier l'ardeur 
» de Ton cœur ; l'autre blanche , & 
X. préfentée par la Dame pour mar- 
» qyer h pureté du fien ; avec <Ies Dé- ' 
» vifes fur l'une & fur Pautre. 

3» Douze Volumes de Romans. 

y^ Trois Cheveux de la Dame , prU 
a» de fa boucle favorite , &. deftinez 
» pour faire un bracelet avec ceux 
»i qu'on fe flattojt encore d'obtenir. 
9^ Ils font d*an Urillant-doré adnura^ 
» ble , dç tels que ceux qui étoienç les 
» plus eftimez parmi les Anciens. 

» Dixneuf Sermens tout neufs , à 
» l'ufage d'un Amant , lorfqù'il n'ar 
» plus autre chofc à dire. 

^ L'Art de ibupirer , Poëme ma- 
*► nufcrit, en trois Chants , par My- 
» lord. M. . . . avec quelques Remar- 
» ques fur l'ufage des pleurs , des plain- 
3» tes, & des témoignages de defefpoîr, 
» On Y a joint une Diflertation fur 
» le tems le plus propre aux foupirs , 
m & des relies pour juger à quelle dif* 
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>3 tance ils peuvent être entendus fans 

a? perdre leur vertu. 

>> Eflai fur la manière de cirer parti 
» de la difpofition des Chambres & 
>» des Cabinets, pat une des meilleures 
» plumes de b Cour. 

d> Un Eventail brlfé^un vieux Gant» 
3» & une Pièce fecrete > que la Dame 
» dans une grande précipitation laiila 
3> un jour par mégarde au logis du 
» Gentilhomme. - 

3» Copie d'une Lettre de la Dame à 
a» une autre Dame mariée de Tes amies » 
9» où elle lui apprenoit de quelle ma» 
a^t niere elle devoit fe conduire avec fu 
» Femme-de* Chambre à qui elteavoic 
y> confié fes plus grands fecrets » & dci 
» qui elle vouloit fe défaire. 

» On trouvera un grand nombre 
» d'autrcsCuriofitez, particulièrement 
» un petit Couteau à manche d'or , 
» que le Gentilhomme avoit préfenté 
» a la Dame > 6c qu'elle refufà avec de 
>» grandes marques de reOentimenr, 
a» C'eft probablement ce qui a caufé 
at dans la fuite toute la conduite qu'él- 
an le a tenue à fon égard ; & le Gen<> 
aa tilhomme fe croit obligé de bien re- 
a9 coipmander à tous les Amans p f* 
» Honnez de ne jamais offrir de Cou- 



!» teaux nî de Cizeaûx à leur Maitrei^ 
» fe, ni autre chofc propre à couper , 
^ parce que fur dix exemples on en 
a* trouvera neuf oà ces malheureux 
^ Préfens ont coupé i'amour & Tami- 

'Ce quMl Je crains que cette Pièce n'ait paru 
fiiuc en- trop longue à ceuM qui ne là trouverpnc 
tendre noint , Comme tes Ângloîs , aflez plai* 
Ç?I *' lame pour en rire. Mais c*eft plus fou- 

cionalt ^^^^ ?^ ^^^ bagatelles que par les 
: grandes entreprifes & par les Ouvra- 
ges férieux qu'on drftingue le caraftere 
particulier d'une Nation, Lorfqu'il s*a- 

tit de raifon , de prudence , de jtfftice 
: même de bon (4) goût, tous les hom^î 
^ f&es doivent sVcorocr dans leursidéesy 
pûifque c*eft précifément ceite reffena» 
blançe de notions qui conftitue leur ei^ 
pece. Mais la différence de ce qu'on ap- 
pelle lès carafteres nationaux ne confilte 
gueres que dans celle des urages>desma- 
. irieres , & de certaines habitudes , qui 
viennent moins du fondde la natureque 
des circonflance^extérieures. Ainfi deux 
Ecrivains qui compoferoient fur la Phi- 
Jofophie naturelle ne devroient jamais 
fe trouver en con tradition dans leurs 
fjf ftêmes , s'ils penlbJent & s'ils raifonr 
\a) Voy * le premier Arciclc de cette Feuille^ 



noient jufte ; mais deux Nations diiFe- 
rentes , entre lefquelles on ne fuppoib 
pas beaucoup de iiaifon , ne fçauroienc 
fe rellembler dans leurs méthodes de 
l^ianterie » de civilité , de jeux , de 
parure» debâtimens , de feftins, &c. 
& c'cft cette variété qui fait l'agrément 
du grand fpe<^cle du monde. 

fi m'eft venu de Londres, entre plu- Crîtîquç 
fieurs Pièces curieufes , une Critiqué des Th6gm 
des Théâtres François f de la même très. 
main qu'une Lettre fur la Satyre donc 
j'ai donné quelques fragmens dans un 
des derniers Font & Contre ) avec des 
Remarques utiles fur les talens de nos 
principaux Aâeurs » & une comparai- 
foii fort intéreflfante de leur manière 
de vivre avec celle des Comédiens Ân-> 
gloisJeme contente aujourd'hui d'an- 
noncer ces nouvelles richefles , qui'de* 
mandent plus d'étendue qu'il ne m'en 
refte à leur donner dans cette Feiiille ; 
mais je fuis.tiompé fi eltes ne fônc 
a^fli bien reçues â Paris que vient de 
rêtre 3l Londres le nouveau Règlement 
qui regarde lesThéâtres de cette Ville* 
C'eft aufli une Pièce curieufe» dont il 
ibrois: à fouhaiter que la France voulût 
adopter quelques Article^., & cette ejf* 
péraace me la fera traduire is^vec beau<« 



coup de foîni Le Parlement 4' Angle- 
terre n'a pas jugé les fpeâtacles indignes 
defoD attention. Avant que de fe fépa- 
rer il avoic porté un Bill (a) pour Péta- 
bliflement d'un Comité, qui a déjà pris 
connoiflance des principaux defordres, 
ic rOrdonnance dont je parle eft pour 
y remédier. 

f* Guerre "^^^ ^^ ^^^^ ^* même autcfrité dé- 
plus que lîf. viendra néceflaire pour arrêter une au- 
<éraire« tre efpece de mal qui paroît croître de 
jour en jour. Il vient des Auteurs Se 
des Libraires. J'ai déjà remarqué dans 
plus d'une Feiiille , qu'il n'y a point 
de Corfaires qui ne fe traitent les uns 
les autres avec plus de ménagement 
que les Libraires de Londres, & que 
les Auteurs affervis à leurs caprices k 
laîflent engager trop aifépient à leur 
prêter leur plume pour toutes fortes 
de querelles & d'intérêts, Quelque 
Libraire fait-il paroître un Projet de 
Livre qui foit goûté du Public/, & 
dont Texécution par conféquent pro- 
mette un profit confidérable ! Il s'en 
trouve aiufîitôt quelqu'au tre qui enga- 
ge fes Ecrivains â travailler fecrçte* 

^ (a )A Bill fort hitter reptlating the PUy houfit 
snd the PUyers. A&s of Parliameac» 
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tncnt fur le même fujet , & qui s'effor- 
ce de prévenir celui qu'il veut fup* 
planter. L'exemple du Diâionaire (a) 
de Bayle , & de THifloire de M. Ra- 
pin , n'approche point de ce qui fe 
paiTe aujourd'hui à roccafien de l'HiiV 
toiredes Expéditions maritimes d'An- 
jgleterre. M, Burcbett & M. le Diard Hiftoîrc 
en ont fait à l'envi chacun une. Pen <'/«Expédî- 

1 , M j ' »'- : Hon« mari* 

dant que leur travail a dure, côtoie ^^,^1^^^ 
qui Tauroit fini le plus vite ; mais ayanCgioîi. 
trouvé chacun leurs partifans après 
la publication des deux Ouvrages» 
c'efl qui l'emportera maintenant fur 
fon Rival. Intrigues , cabales , criti- 
que , fatyre , Livres & Brochures , 
tout eft employé de part & d'autre , 
avec tout le feu de la haine , & «tout 
l'éclat d'une guerre ouverte. Les Ju* 
ges defîntéreflez croyent que dans l'un 
& dans l'autre il y a de quoi partager 
véritablement les fuffrages , & que le 
ineilleuf parti qu'ils puflfent prendre 
cous deux,feroit de fe réunir pour feire 
un Ouvrage excellent de ce qu'il y iu 
de bon de chaque côté. Mais qui im» 
pofera iilence aux vents & aux orages } 

(m) Vx>y. le premitr Tome du Pmr <^ Cmm 



Il y a beaucoup d'apparence que Ten-ï 
treprife de retondre ces deux Hiftoi- 
tes eft réfervée i quelque Traduâeaf 
François qui enrichira ainfi notre Lan- 
gue d'un rxcellenc Livre. . 

Onmc eprociicra que cette Feiiillc 

eft trop Angloife , & que je néglige 

quantité de nouveaux Livres qui pa- 

roifTent tous les jours à Paris. Ceâ 

l'abondance de mes Mémoires Angioif 

qui me féduit, & j'ai crû d'ailleurs juf* 

qu'à préfent que je deyois le fuccès dç 

four & Contre à ces traits étrangers , 

qui doivent flatter beaucoup plus la 

curiofoé d'un Leâeur François que 

ce qui fe paflè à ks yeux. J'ai même 

eu foin dans cette penfée de nae for-* 

tnèr de nouvelfes correfpondances en 

Hollande & en Italie , donc j'efpeie 

que je ne recueillerai pas des fruits 

moins agréables que de celles de Lon- 

«ires : ce qui n'empêchera point que 

|e ne profite auffi de tout ce que Ja 

« France mV)fFrira de nouveau & d'int6* 

fefiànt < 



LE POUR 

ET CONTRE 

NOMBRE LXXXIX. 

n N Ecrivain célèbre ■ (a ) ■ I^ffet hc'- 
H examinant les principales '■<^ï'î"e de 
Il paffions qui font la guerre ^^J^" *'°" 
Il au cœur humain , n'en 
■^tro^ive qu'une qui puiffft ■ 
être avoiiéefans honte. C'eft l'Amour, 
Encore fuppofe-t-il qu'elle foit telle 
qu'il la repréfente dans l'Hiftojre fui- 

('a) Mjhrd Shàfiitmy, II prouve que le.i de- 
fîrs I lescriiMesi let erp^tincfifonc des cf. 
fetf de foiblefre ,& d» mifere ; que l'orgueil , 
l'ambilion fonc ridicules i & que l'amour cfé 
la gloire e(lchiin^ri<]ye; que la h^itie ell totit - 
1 £ fois unii&bl«. & honteufe ,■ icc. 

Tarn FI, O 



3t4 
«Vàntc , dont îl garantit la Yérîcf . ^ 
; Un de nos meilleurs Offidcfs -Gé- 
niaux dans les 'der,nieres Giierrê^de 
Flandres ( c'^ft rAiue.ur Angloisqui 
rparle ) étant allé rec3n6of tre les dehors 
d'une Ville à la tête de quelques Ef. 
cadrons , appetçuic un. Détachement 
coxifidérdble de la Garniibn , ^i s'é^ 
loignoit des murailles 9 & qu^ paroif- 
foit fervir d*efcorte à une Cbaife joii- 
lante qui étoit ai| centre. Il ne balança 
point à l'attaquer , & malgré la réfiC" 
tance des François & de leur Côâs- : 
mandant , qui fut dangereufenoent. 
hlelTé en fe défendant avec la dernière 
vajeur, il en taiHi U~ meilleure ' partie 
en pièces, & il* prit lei'e^^ La Chai/ê 
tomba auâi eiatreiès mains. II n*y trou* 
va qa'iuie itmu^ Daijaç , évanouie de 
frayeur, mais ê belle que <:esa€€ifileM 
mén^ ne U dé%proiit pa$.. L'ayant 
faic revenir à force de foins » i^ appris 
d'elle 9. que le Commandant de ^£^ 
corte f qui commandoit aulïï' dans la 
Place voifine , étoit fon mari , & que 
la crainte d'un (iége « auquel oa s*at> 
i^endojt dans quelques femaifles • lui 
avoit fait prendre le parti dé la con* 

diiire à Llik. £lle m^uaum même 
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ttfhi^ bèawoop d'inquiétude de ne le 
pas vQ^rl^woîu'e^ Il étoic tombé par^* 
m les mosts > & fans le prompt fe- 
coursvqtie le Général Anglois lui fit 
portée , il n'auroit ^as furyécu long» 
tems à Ton malheur & ïfes blelTureSé 

Les Prifonniers furent conduits au 
Quartier du Vainqueur , 'qui n'eut pas 
befoin d'autre motif que fa générofité 
naturelle pour prendre un foin parti- 
culier des deux Epoux. Cependant un 
intérêt plus tendre le faifoic agir fanj 

3u*il s'en apperçut. Il les fit loger tous 
eux dans un apparteoient de la mai^* 
foo qu'il occupoitrUi donna ordre qu'ils 
fuiflent traijcez avec le même zèle & le 
mêmercfpeilqi^ lui. Vingt fois le jour 
il s'informoit; de l'état de leur fanté , 
& n'étant point fatisfait du rapport de 
fes gens , il trouvoit un prétexte dans 
le dangef preffant du mari pour s'en 
cclaircir fouvent par fes propres yeux. 
Il^'oublîoit auprès d'eux pendant de$ 
heures entières. Il loiibit la Dame , il 
la plaignoit i & après les plus longs en- 
treôciis , Jl' croypit fentir en la quit- 
tant que c'était le moment où il auroit 
çrouvé'lffiplus de plaifir^j^'entretenir. 
Ce siSàmtLdQ^i: jamais fans fe faire 



cfû^lque violence qu'il fe féparoit^d'cl- j 
lé , lorfque la bîenfcance ouïes de»' 
voirs de fon emploi l^obligeoient de fe 
retirer. Ce fentiment^q^aùgmentoic 
tous les*30Ufs fut eaoîï^ë^fla, premiers 
marque à laquelle il reconnut* fa paf' . 
fion. Son âge ne paflToit pasciaquanje 
ans. Il-avoit Tefprit droit & le cœur 
généreux. Sansavoic fàic profeffion de 
haïr les femmes , il avoit toujours vécu 
dans une grande indifférence pour les 
plaifirs de Tamour. Les exercices de 
la* guerre Toecupoient tout entier; de 
foTte que fe trouvant plus enflâmé qu'il 
ne cohvenoit à fon devoir & à fon re- 
pos , il ^^P^^ s'empêcher, avec un 
caraâere auffi raifonnable que le fîen , 
de frémir du danger auquel 41 fe croc 
expofé, 

*Il avoit un ami d'un âge inférieur , 
mais d'une humeur fi conforme à la 
lien ne , que cette reffemblancè avoit » 
été jufqu'alors le principal nœud de 
leur amitié. Il fè hâta * de Jui faire la ' 
confidence de foîi troùbte. 

33 Je fuis , lui dit-il , dans un em- 
» barras qui me fait honte , & que je • 
»» ne vous avouais pas fi je comptoir . 
» moins -iiui votre amitié; J'aiméJ'£? 
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J^7 
3»^pou(e dé ce Commandante Je ne 

^ m'en féroîs pastine peine fîelle pou* 

^>voit être l^iM} 9 car je n'ai point de 

a^raîfons qui doivent me faire Tenon-. 

>»-cer au mariage ; mais ion Epoujc ed 

>*^ vivant & fe rétablit de^jour en jour^ 

5»- Elle cft fage,'& je le fuisawflî. Je n'ai 

a* rien à prétendre d'elle : cependant 

5^ par uA. caprice de cœur,- auquel je 

>>'ne puispien comprendre ,je ne fçau* 

:» rois être un -monient tranquile hors 

^••défe préfence. J'ai 4û mille divers 

»» effets de l'amour , ajoûta-t-il-, mais 

» ne ks ayant jamais reflcntis , je ne 

o> me fuis gueres attache' à raifonnei? 

;, fur leur caufe , & j'ignore par coni» 

,,, féqueftt oii41 en^faut cher<:hec la re-? 

y, mede.« Si vous en connoiffez qiieK 

^ qu'iiir^ au-nora de l'amitié ne me la 

9^ cadrez pas ^ ou aidez- moi prompce^^ 

,> ment- à le trouver. 

; Son ami > qui étbit aufli uu Ofliciefi 

de diftiiiâion^ &> qut faifoit : comme 

tni toete fon occupation des armes «^ 

reçue cette ouverture de cœuT en riant, 

& n'y répondit pas d'un ton plus fé^ 

vieux. 

r „ Vous vous mocquez , lui dit- iî ^ 

^ de donner un^air fi important à uno 

Oiij 



^i8 
i; baifatettr. Vaaa nc^ me perCtoderefii 
,^ pas qu'on aime malgré foi. On voit: 
i, une belle femme. On l'ado^ire. On 
n fouiiaiteroit , ft vous voulez » de. pQUr 
„ voir obtenir quelque drotc fur ÙHk 
t> cœur & fur fa perfooœ. Mais il.ea 
,> eft comme d*un beau Tableau ou 
,> d'une beUe Fleur dont onn'rà pas 
»> le maître r utt hommes raifonnaUe ne 
M défilera pas de les poiFéder avec une 
>» ardeur qui trouble Ion repos. Cette 
9.» penfée même nefe préfeneerafiasà 
i^fon efprit » s'il fçaît que celui qui les 
},. pofTeae les: aimé trop pour confentir 
yy a s'en défaûe. Qui ne riroit, con- 
„ tînuatt-iJL, de cette. prétendue nécef^ 
ft iité , donc la plupart des Amans fonty 
M leur excufe?- Je conçois bien qu'une 
^9 inclination à laquelle 00 n'a jamaisL 
y^ réfiftéy & qu'oa a pcis plaiiir à nourr 
y, rir 9 peut deveok alTez forte p&at 
» coûter beaûcx»ipdc(' peine à vaincre; 
^»tl n^en eft pas autrement detwtds 
f, nos babitude5.Makdes.€h&riwft toufi 
M puiflansydesat^raÂtsinviniciblfs^di^ 
9, conquêtes oertaines^ des paJ(Soo${qixi} 
,y prennent tout d'un coup râfcendMt 
», fur toutes les forces de la r^'Ubn , 
u c'eû ce que j'di .tQVÙo.ur& câgard^ 
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3^9 
„ comme autant de chimères badines^, 

ty qui n'ëxiftent que dans l'imagination 

yf des Poètes & dans leurs Ouvrages* 

Ainfi , cher ami , ajouta cet adaû- 

rable confeiller » vous vous plaignez 

^,.d'un ma|*dont la guérifon dépend 

>, de vous. Aîmez-^vous l C'eft qye 

yy vous avez lâché volontairement Jar 

y.y bride à votre cœur , Se vous ne de*- 

,, vez accufer que voQs-même. Vou- 

„ lez-vous céder d'aimer l En vérité 

^ je ne vois pas qu^ily ait rien de plus 

^ à faire que ce qu'on fait quand on 

y, veut férieufenient quelque chofe. 

,> N'aimez plus , qui vous y force? 

Ce difcours n'étant guef^s propre à 

conibler l'amouretix Général , il fôu»* 

pira triftement » & convaincu par ex-. 

périence » que la raifon feule n'a pas 

toute la force que fon ami lui attri- 

buoit , il réfolut de fe priver abfolu^ 

ment de Ja vûëdefa Priibnniere, dans 

fefpérance que l'éloignement feroir 

plus d'effet que tout autre remède. Jl 

pria fon ami de fe charger du foin de 

la voir , & il forma fecretement le def- 

ifein de la renvoyer fans rançon , èHe 

Se fon m^i , auÔitôt que celui-ci fe* 

.fiQk,:réjDabli de ùk hleflfure. Myloid 

OiHj 



3^o 
Shaftfbury fait remarquer jufqQ'ici 

dans cette conduite deux traits dignes 

• dé tdL plus haute fageiTe, & du plus grand 
courage. L'un , eft la droiture avec Ja- 
qUelle ce Générai condamne Ton amour 
par la feule raifon qu'il le trouve cri- 

' minel. L'autre , eft cette fupçriorité- 
héroïque fur uu f«itiment involonc^i- 

' re , q^i lui fait prendra 1^ parti de 

-couper à ks defirs toute voye de fe 
fatisfaire ] avant que de (çavoir s'il 

' pourra venir à bout de les éteindre. 

- Tout Amant , ajoute cet Ecrivain , qui 

• confultant fon cœur fur le parti qu^ii 
prendroit dans la même fituation , nt ^ 
te fent pa? porté à faivre cet exemple , 
doic fe regarder comme un miférable , 

• & ite pas douter c}u*il n'entre toujours 
quelque ciiofe de bas & de honteux 
dans Ces amours les plus légitimes. 

L'autre Officier , ce Piiilofophe qui 
rioit dé la foibleiTé dé-fon ami ^ vit* la 
belle Commandante , comme it s'en 
étoît chargé , & nd la vit^pàs deux 
jours fans reconnoître la vanité de fon 
fyftême. Il devînt encore plus paflion- 
fté que Je Général; avec cette difie- 
rence , que malgré l'honnêteté de fon 
^r^dere , qu i nie le cédoit point , ocneq* 



me j'ai dît, ïcejui de fon atnî , le ftu 
de la jeuneflfe ne lui permit pas de fe 
vaincre fi follement. En efFet , le char- 
me de mille déikieux féntimens qu'il 
n'avoir jamais fi l^n éprouvez , lui 'fie 
oublier une partie de fes principes , & 
s'iF ne le' porta à rien de* criminel, il 
l'écarta bien loin de^ cette* (ublime ver- 
tu dont il venoit àe recevoir Texem- 
piè. L'Hiftorieh ne fait aucun détail 
de (es foibleflès , mais après l'avoir trai- 
té d'Amant téméraire & d'Ami infi- 

* dele., il ajoûtey qu'une fièvre violeftte 
qui furvint'au Commandaht lôrfqu'on 
cfpéroit le, mieux de fa guérifen ^le 
mit dans peu de jours au tombeau» 
Cette mort fût d'abord regardée <dii 
Général comme un coup- du Cieî,qui 

* fàvorifbît l'innocence de fes féntimens. 
Son Rival ne s'en applaudit pas moins , 

. Se ilff s'employèrent' tous deux à con-^ 
foler la belle Veuve avec le même zcle 
& les mêmes efpérànccs. Cependant 
celu^i:ci , qui n'avoît pbinrt renoncé à 
toutes maximes^d'fibnneur , ne put voir 
ia verttreufe paffion de fon ami fans 

.:. fe 'fieprocfaef . Ja Qcnne. 5es remords ^ 
qtkÂqu€^ trop foibles pour l'étouffer ^ 
eurent du moins la force de lui- err-at- 

Ov 



jficfiçr Pàveu. Il prit le Général en 
pafticuliec, Se [dj^ïul tint ce dif- 

„ La hoBtc devroît me lier éternel- 
99 kxnent la langu^l mais le (ouvenir 
,9 de votre exemple m'encourage, à la. 
>, vaincre ,& je leos he.ureufeme^t au: 
n,/ond dé naoa ccew , que Tbiciineur 
^ & Famitie y font encore, plus fbrts; 
^.qu'elle. Je n'en £uis pas n^oins un 

. 1^. perfide & un hypocrite; mais- mon 

. >9, Q:«xûfe eft que je fuis devenu teil Ùlxïs 
ff le vouloir, car jôcommenee par-ab^ 
,, jurep; Ja fauile PhilpfophiiÈî tar la- 
„ quelle fc. fondoit toute ma force,, (& 
19 dont >>i fait parade lorfque vous 
>i m'avez découvert votre. paflîon. Ilî 
y, eft faux qu'on n'aime, poim- fans le 
^^f^YOuloir^ li n'ejil pas plus vrai qu'on. 
9, puifle ceiTer. d'aimer quand on le 

. %9 veut. Je fuis perfuadé en même ten^. 
^, qu'avec beaucoup de courage a réûf-- 
^>.ter aux prMiieres impreffions de Ta^ 
99 mour, Sç, furtout àfuïr Pobjet dc^tL 
>9 on reifent le pouvoir , un homcne^T 

^ ,i (^e bon fcns peut (e délivrer ^eikqT''- 

• 

(4) Oi^Vappercevva aiT^émenc par ie i6uc. 
4e cette EUbtton ^jf U tridtti^.Uo^itle? 
«eue 



„.fîinûîè. Vous f avez fait. Vonstrf^a-^- 
„ vez donné un exemple digne dé vo- 
„tre vertu- Ma c<Kifufion eft.de ne 
^ Tàvoir pas fuivL Je viens vous ei> 
w fairç l'aveu. .... Quoi ! Vous aimez 
„la Commandante , interrompit le* 
>, General avec beaucoup d'agitation î' 
^•Ouî ^.répondit timidement l'Qffi— 
„.crer ; je l'aime , je l'adore, je n'ea. 
n guérirai jamais. Vous m*av^ dit ,. 
,, en m'apprenant votre paifion, qu'elle- 
,^ nevouç permettoit pas d'être un mp*- 
fy mejit tranquile hors de fa préfènce ;; 
,, Se moi qjL^i iTÎ'en fais plus à des ter— 
„raes (î modérez, je. vous. confefler 
y, que la vieme féroit infuppoftable- 
„ fans elle ; que fî elle ne peut être: 
,, à ntt)i , je vais chercher lamoft à l»i 
y, bouche du premier canon*. 

Le Général- confterné de ce-qu^iî! 
entendoit ,.garda quelque tems un pro— 
jfbnd ïîlence., pendant lequel il paroip . 
&ic abîmé dans fes réflexions- Enfm , , 
éprenant là parole avec qqelques^ fôu^ 

Eirss H interrogea fôn ami fur toutes? 
^ circonftances qui pouvoient lecofî*- 
vaincre de la -violence de fài? amour.'. 
.B lui dénwndàenfuite s'itlpenfiôiÊ^ài 
'jBégouferX L'iwoteavm répcmdtt;q|^ 

' ÊBvis 



c*Àoît foçi deffeîn , s'il n'y trouvoîcv 
^incd'obftacle invincible : „ Eh bien» 
„* i-epric le ver;cueux Général , épou- 
,^ièz*^Ia. . ysLi p^ vaincre une fols mon 
^, cœiir; je le vaincrai encore , quoî- 
„ qu'il nj'cn coûte. Vou^ êtes plus 
,, jeune de plus aimable que moi ; je 
- ,, ne- pourrpis me déclarer votre Rival 
„ fans m'expofej à vous voir préféré. 
,1 D'ailleurs , nous deviendrions ennc* 
,1 mis , & notre liâine ne manqueroit 
„l>as d'avoir des fuites funeftès. 'C'eft 
,9 a moi que l'âge , Texpértence , & 
p, mon r^ng , impofen( ^obligation de 
,, resprpreriîr. B.rcmbraÏÏa après ce 
difcours y eti lui promettant d'être tou- 
jours fon ami /&. de. ne pas voir la . 
Goâlmandante qu'il ne le vî{ aflore 
d'elle par les liens dû ma^iagp. 
lyâeKîoni Mes réffexions feront courtes fur 
fur l'Hif- cette h'iftoife. Je ne prétendrai point 
^>ircpréc(f- qu'elle foitîmpofBbje , puifque i'Au- 
^^^^r. çeùr prend toutes fortes de précautions 
pour en garantir^la vérité; Mais com- 
,nïe la gloire Se la vertu dd Généra 
confident. ici dans la viâoire qu'il rem- 
porte fur Tamour , je demandé pouf- . 
quoi Ton ne pourroit pas confeif^ 
ùiSïs honte toute autre paillon qu'où ^ 



aujPoït vahicuë de même ; où qu'otv-, 
s'efForceroit de vaincre? Il eft vrai, 
comme Mylord Shaftfbury le faît re- 
içarquer en faveur devramouy , aue de 
toutes les afFeâions déréglées c'eu ceHe 
qui paroit la* moins mépnfabl^ en elle- 
même , non fêxilen^enc parce qu!elle a 
fon principe dans là nature^ mais eh- 
core (iarce que fon objet eft. IFort fa-, 
périeur à celui des auprès paflions. On . 
ne fçaiiroitdeKayoiiçr qu'une belle fem- 
me ne fèit-d'iin tout autre prix que- 
l'or Se Targen^ , par exemple , qui font 
l*oIyet dfe l^Àyarice, & qui ne fopt 

Îu^ûne portion infenfibte de matière* 
/Ambition .& l'amour de la Gloire , 
^ui n'ont^pour olyetque dp vains 
honneurs , dépendans du caprice , 8c 
prefque tjpujoiifs accordez fans difcer- 
nement , ne peuvent encrer lea ççmpa- 
raifoiTi non plus avec les cjiarmes d*urie 
femme de mérite , qui fent , qui pen- 
fçL^ qui raîfonne , & dont la poflTeflîbn 
ne flatte pas^moins Tefpritque les (ens. 
Mais quoiqu'on puiffê.dQnnér.aînfi le 
premier rang à la paiîîpn de T Amour , 
il n'eft pas nioins certain qu'elle re- 
tofl;ibera au niveau de toutes les au- 
tfçj jjorfqu'on ht, compare aux juftçs . 



- 5 5^tf » 
,& légjcîmçs aiJèdSons du cœur » qui; 
fe rBouïftrit à aimer IKeit\ & les créa- 
turcs par rapport à lui; li mje. femble 
^ donc , que shly a dçi la honte à faire 
l Baveu de quekjuç pâflîoD , celfede TA- 
Jpiour ne ^oit pas ,etrA exceptée ; oU' 
.qwetli,eUe njeriçevde Fettc dan^Je cas 
, du Génei^al.'AngloiStJl^y.en a pomt 
^ qui ne dût^Kécre.aufn dlns^Ies^mes. 
/eîrcQnflwice^. 
Statut* éter Mais qtael férbit eonunueirement 
véesàLofunptre eipbarras. s'il fâlfoit:poyr règle: 
dxc«* . cfe conduite '& . de . jugpbept ^ toutes 
, Ips fcrupu^eu<fés-dîftînç&'c)n^|(i'ùn Phi- 
' iofo^e, ippif^l r Pèripanç' nj5 doute 
■ que ftiyant certains prîncipea^, cec^ue 
! je vais louer par exemple , ne dût êt;re 
regarde cçmme t^èffet d^ùne vanité inu- 
tile & ridicule; ; mais fi dans tous les: 
. pays & daps tous les tems on s'eff^c- 
, cordé, à le reg<irder d'un autre iéil , 
pourquoi chercher des armes, dans Ja* 
raifonipourcombattre ce qu'elle a com* 
me confacré elïe-mênie par un ulagei- 
perpétuel? Aie bien prendre même ;, 
là raifon ,efl: elle autre choie, que cet 
[ accord' dé tous les hommes à Juger de: 
. iâméme n[)aniere. di^ns. tpus\]es temsi 
^..dansotous les. lieux. ff^lf^q^^^^ 



jfeiV, j*àî à touer Tufagc cfelevcf dès: 
Scâtuës aux Héros. Les Angîois , qu i. 
penfent là-deflus comme l'on â tou- 
_ jours fait , ne croyenc pas que leur re- 
eonnoVr^nce Sç teiir admiration pour 
leurs grands Hommes piiiiTe s'expri- 
, JOier (xvae manière 'plu s gIoJ^ieu k que 
. par. ce^s. Monuipeos^ publics , qui font 
. cohnoître t6\it à là fois ôc que le mé- 
rite, n'eft pas rarç dans une Nation / 
&.<iu'il y .eft refpe<5lé. Ceux qui ren- 
dènif rhonne^r » & ceux qui le ref oi*- 
vent , y trouvent airifi leur compfe... 
jîLe Roi GuiHaump n'ivoit poirft d*au- 
tre Statue en Angleterre q«e cejfe de 
Briftol^ dont j'ai parlé dans lâFèUille 
XIV. & celle detHâll qui- fot éten^ée 
en 1 7 3 4^ mais.dont TOjjvrier rira peu 
d'honneur y &.'dont Tlnfiîriptioti mé- 
. me ne fut pas goûtée (4) du Public. 

Ija Cour Si: lei Farletoenc avoient t&z 

, j. ... 

(/i) La voîci. 

Memorià Gfdieîmi tertn Kegis 
. HêcfiaUisfiiit^eSa A.,D. ij^^ 
Si qui,m> qUMfe hic pçfita ^ . 

Sm $x- îpfi^ w/k teîùfuMnûvifit ^ ^ 
. Sffte pMMmpir ; 



ftff^plufièurs fojs la jperinlflîôn de Iiûëti-: 
élpver une à Lôndfes ,. quoique la Ville 
l'eût follicitée avec ardeur , &.rôn chçr- 
choU çurieufemenc les raifônsdé'ce re- 
fqs ^ loriqu'otiken,^ vu paroître une des . 

, pju&magnifiquçs.dàns la grande,fàlle de 
la riouydie Banque, Elle e0 de marbre. 
Toutes Irs perféftîoDs dé fart y ont 

I été déployées par Rylbradrjuquîen- 
e(]b. TAuteuç. Elle, vit , . elte refpire , 
elle (a) exprinie tout ce qu'on lit daiis 
rjnfcrîptiQn^queievais traduire datis . 
notre Langue.;'; 

, . . ftiur .^ypir rendu IcuF force:,^t^ Lôix ^• 
]' ^lyul^aarôrit(éauxCp^r8<ièJ^fticc , 
' ' Sa dignîté'au Parlerncot , 
A40as l08 Ar^glois feûf^ildigion & lear li- 
berté, 
El pour $ voir: afluré. tous cesbkas à^la . 
. .> , • .poftfrité ^ "^'^ • 
• ;Pj|r U fucciffioo del'iHiîffrè, Maifpn tf ga- 
' "^ ' ^vi^ :) / fiGvèf • . . -v ' ■,'. 

Au Trône d'Angleterre ; 
Aumeill^qr de tou$ les les Fr^ncts Guil» 

lâume lu, 

!. Fcjndateitr de la Banque-, . 

le Corps dont elleeft comix>fée, par an ; 

leotiment de rçconnoifraiice , 

' A' élevé cette Statue V 

Et l'a dédiée à fe mémoire 

Van^'de-N; S^^'M'^&CV^^^ XV. 

(â) Cumcfue ATS fimma fii'^ ingeninm tamen 



Quoîqjue cette Statue Se la noWe^ 
fimplrcité de fon ^l^nfcripWon mérîtenc 
Ken réloge que j^îeii fais , elfes, n'onc 
trouvé çlace ici que pour fêrvir. dq..^ 
prélude a quelque, clioie de pl^s eu? 
rieux'dans le même genreJ! 5Îr John^, 
Jennîngs , un des Aipixiaux d' Anglç- .^ 
terre^j Gouverneur^ de rH[apitaJ Royal . 
deGreenwich , ne trouvant pqint daçs ,^ 
les ouvrages njodernes Je goyc qu'il. ai- 
me* dans ceux dé r Antiquité , a cfaoili , 
parmi quantité de Figurés, d'Àntiqups .^ 
Qellequî lui apaîujaplus^.belîe , ^ Ta^ 
fait copier en marbre par Ryfbrack ; > 
avec ce feul changpmenCt qu'at^.lieu, 
d'un vifage Gpôc ou Romain-, il a fait 
faire celui -^de; fon. Roi ,. poiii; -placer . 
cette Pièce à Greenwich fous le nom . 
de George I J. E^g . y a été portée ef- 
feâivemenc avec une pompe extraor- . 
dkiaire , & élevée dans la.grande Cour 
au bruit de TArtilIerie. rour les Ini« 
criptions , comme on les vbuloit dans 
le même goôc !d'antîquîté que h Stst- 
tuëyon ne Veft point fié^ aux Poètes 
modernes , & Ton a trpuvéqu'il étoic 
plus fur de les^rendfe dans Horace. 
Elles font choiCes fort heureufement ^ 
pour un Hôpital tel que Gxcenvîjcfr , ^ 
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.qui fert de retraite aux Matelots , qu{ 

ont mérité cette récompenfe par leurs 

fervices. On ]it fur Je piedeilal ^ da 

côté de l'Orient : 

Hic rtqumfeneUtk , 
• Wc modus laffb maris (^ wamm, 

A rOccidenr : 

Hic âmes âici J^âter tUqne Trinufs. 

Aû Nord : 

Fdagifijfos tuto flacidiJIima^ftrtM. 
AcàfiiM 

Au Midi: 

Principi fotentijflmo 
Gbo Ro^ro II. 
3ritsmMtntm Régi y cujms au/piciis (^pMtrâd^ ' 
ni» éMgufii^mum hoc Hofpickim 0d fMè-- 
vmàor miUtMntitim in Clsffe Emerimum tnlk^ 
tes , 4 "Regiis iffim A nt'ictior ibus fiéndatM/f^ 
auBiufm die^^/plendidius exur^H , Toannes 
Jcrmipgs t'Eques , cit^em-Ho/^ùi Prâfiéhi , 
IcMcm imn9 fro débit» fiuk erg0pvintifm»¥e' 
veremia A^ Patria^n CbarîMt0'{>0/S»ir;(^4Z>*. 
MDCOXXXF. 

Je doooe cette Inicript ion u)le que 
Je l'ai lefûë de mon G^rrefpoddant » 

après m'étre fait atTârer feuif n^v^t qujii 
- l'a copiée d'après TOiR^inal avec la . 

dernière exaâitude.^çux qui com^ûiC- 
. £ent l'Antiquité jugeront par t^s fautes 

qu'ils appercevronc du^ Audi , qp'ilja^* 

noie été à fouhaiter pour Sir Je.nnb^Si 
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tte trouver atxffi cette profe dans Ho» . 

race. 

Si les Ânglois excellent dans quel- i^ooTelIe 
^ue genre > c'eft principalelment dans Machine 
les Méchaniques. Clique jour enfbuc' fort utile» 
nit de nouvelles preuves. Un Gen- 
tilhomme de Dalkeitb en Ecoile a fait 
nouvelleifnent tranfporter à Xondres 
une Machine de fon invention , fur la- 
quelle il %ide refpérance d'une gran- 
de fortune , & apcès avoir obtenu Tap- 
probation de la oociécé Royale , il s'e(t 
feit accorder des Lettres Patentes ex- 
clufives, qui ne permettent point de 
douter de l'excellence du préicnt qu'il 
veut faire au Public. C'eft un (4) conj-^ 
pofé de plufieurs pièces dé bois, fàcfc 
les à mpuvoir par le fecours de quel- 
ques reflbrts, qui fervent à battrfe tou- 
tes fortes de grains. Dans une minute 
la Machine donne treize cent vingt 
coups , c'eft-à-dire , de comfîc fait^ 
autant que orente^trois hoii^mes vigpu^ 
teuK, en peuvent donner dans le même 
efpacé de tems ; & comme elle va tou- 
jours , & que les bras des hommes font ' 
quelqu€|foi$ forcez de fè repofèr , on 

(a) Ceux qui voudront fe la procurer , pcu^ 
v.enr s'adrèfTcr d Loadïes^ii Mi^Sylv^ms Utha» 



C9q^>et-^a'èn^:.i}a.jûu&«lie .pf ttt kiit 

Fpui^Fagede' quarante hommes. Eller^ 

pfend^pasplûsdepkos^qii&'dâifix hom- 

mes qui battent* fojvant la méthode, oo- 

dHia^9 ; Scpovirxombk d'utilité » oaa 

/^marque qa-eile n^ojEje fi jpar&iièmenc . 

h gètbé^i qu'elle en tire -ux^xhu: cent 

plu^que h fieaui^.C>a:& fert a!uQrX3he- 

vabpou^ Ja> iair«: agîv ^ ou^4'iin€ \^ik 

2U-K^nt*^ouJbiea«oa..envatta€he la mar 

nivelle^-à^une meule de^MouliiXy qui 

Iqip communique tout le mouven[i^i>t 

di>nC'elb-a. befoin , fans être retardée 

dansl&fiô^n^ Mais la nieilieui;e preiuie 

'dê:fûi3 milité eft iefuccèsavecJequol 

elJeXe répand dans toutes les ProyiocQs 

-d'-Atteiett^we^ . \ 

IWikxîon Ne^vaudroit-il pas mie\ix' , s'écrie 

d;.tm Jour-Pon.des Joupnaliftes qui ont annoncé 

nfliftc ^n*<ette invention au Public, & ne feroit- 

SfP^h^ xipas à fouhaiter , puifque?le talent de 

ïKxtre Nation eft décfciré-potir Jes Ma- 

thérnatîques & pour les Méchaniques , 

que tant de mauvais. -Auteurs , qui 

écrivent malgré Minerve .& les Mufe», 

giflent le parti d'abandonner xles Arcs 

pour lefquels ils doivent ientir qu'ils 

ne font pas faits , & qu'ils tournaflent 

leur application. ,.CQijame, Je ^Gentil- 

homme de Dalkeith , à Ja^ découverte 
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dt mille chofes utiles à 6ùx-inémés%r 

à la fociétéf Ils ne rétifliroient pastocrs 
auffi heurcuferaent que 4ui : j'en con- 
viens , ajoute le Jbumatifle , "mais s'ik 
n^ font ^as plus capables d'inventer 
une Machine que de compofer des Li- 
vres , que ne fervent-ils au moins à la 
faire toûmef ? , . 

Cette exclamation , toute badine 'Multîruiïe 
qu'elle eft , paroîtroit fort fenfée âmes ^^ '^o"- 
ISedeurs , s^ils pouvôient fe procurer ^^/"'^ ^^" 
une fois ia vue de tou^- les mauvais 
Livres qui fe publient à'Londres dans 
le" cours d'un 'mois ,' c'eft unfpedacle 
digne de la curiofité d'un Etranger. * 
Le mois de Mai , qui eft le dernier 
dont j'ai reçu la lifte /en' a produit 
quâtre-vîngt-fept. En me marquant . 
leur titre & leur valeur, mon Côrref- 
pondant m-apprcnd ' une 'circonftance 
qui doit' dithinuer l'étonnement bîi 
Ton pourrôit wedccequ'il fec»ouve . 
des lmprittieûrs& des Libraires pour ■ 
tant de miférables produdions. Les 
Colonies Angkxifes , qiii fdnt en aflcz > 
grand nombre , reçoivent toujours vo*- 
lontiers ce qui eft rebuté à Londres , 
ôc'-donriÉntaux Libraires d'autres biens 
*en échange pour des Livres. On y 
*^& chafmi Cuitoùt des Oovj^ages de 
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pdlitiqné • S^. Cefi heufeuumeni k 

plus grafid nombre., Ces pauvres ha* 

bicans de Ywtt< Monde Ibnc trop cotw 

tens.de lire def railbnnemens vagues 

& des réflexions mfipides fur les aâTai* 

res & le gouvernement de leur Patrie. 

Ils (é croyent tranfportez dans les 

CatFez de Londres , occupez à cenfurer 

le Miniftere , ou à former des brigues 

pour une nouvelle éleâibn. 

Qucrçllc II arrive auflî fort^ fou vent qu'un 
* T :..«« ^a n c^^r AAr^^i^^ qyç j^ dégoût 

acien comme dan< 
C'en eft fans dou- 
te un de cette nature qui a caufé de- 
puis peu une querelle fort plaîfante 
entre un Auteur .& fon I^ibr^ire. Ce- 
lui-ci fort affligé d'avoir imprimé un 
fros Ouvrage, dont il ne s'eft pas v^n- 
u quatre Exemplaires , en fit faire des 
plaintes ameres i f Auteur , & lui dit 
eatr*autres reprociies , que f^ Livres 
ne lut dofiEioient pas même du pain. 
Un TouDet , -qui lui caflfa quelques 
dents t fut la feule réponfe qu'il reçut 
^u fier (â) Ecrivain* La Juftice infor< 
mée de cette violence . l'obligea de fe 
pnéfeiiter» Il fe, tûa i d'atflîfire par une 

(à)) MniKv^ft ntbir^ mW, Vh^ii^ 



{4^\Bp"^iM:iè<\^i^^ fou ^ 

Liibraire A ISè^Juges. En voîct là trst- 
diaâkK)^: ,, Je<^(!^e^i}e J^af pris h 
^f'-choC^ âiM6c<Uti peu trbp de chaleur; 
9/^ M ai caffé les<ieBcs : mak après 
y, tout on eâ le gfrand oial ? Mes Li- 
9i^e^y<tit-i), ne ]ui donnent pas de 
iffSpMi : tes defit« fi>nt iiiu elles qùaitd 
^^xm fK^^tkii à cHi^ger. * 

^UMft^t dtê 't^y^lUs Lettres Ptr- Nouvellet 
féMuéifa Vivw^en ihéffleiyre inteIlî-|^^^"«P«'^ 
;g«ioe âveete {If) fien , car il f aut con- **""* 
veàtf qu'à Londres ufi Auteur doit 
êtreî4diôri'foh;Librairt terfque lé Pu- 
blie Dl'et^l une fois dil goût jiour fc$ 
Fro^uâions. i On ne pàipJe point dans 
ce: pay$-ià , poto xm X3> dorage qui fe 
fait goûter , m nioio^ de quatre ou cinq 
Editions confécutives , & lés Ilivres 
5*y vendant d'ailleurs' aflfez cher , il n*y 
a point d'JScrivain èf^iiifiéqui ne fafle ^ 
arfpver ïapidëinent' fon Libraire à h 
fcMTtune* Lés 'Lertres Perfanes , Ibit 
fàt rimpseilioft que tout le monde 

J ^ûke hfs-tteth. But whetés the mighiy harm f 
My Works , hê frid , could nover, a(frrd htm • 

méat ; ^ 

Ani teéth are ufelejf whtn there h nwgjbi t§ 

etU, 
(b; £. D*i»M. 
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'■iùtikr^olt encore d'un autre OxMige 

* du mêtpe nom /qui ne s'e£t pas acquis 

^ inoins d'efiinae à Londres qu'à Paris , 

fqit j^ar leur valeur réelle, ont enlevé 

tout d'un coup' les fufïragesde'la'Coui 

& de la Ville. Il efl plaif^nc qUe TO- 

rigi^al Angloisait pàfle d'aboiid en 

Apglc;terre pour la tjraduâtîdn d'un. 

Livre François ,, & qu'en Ftance aa 

' xontraire qvKU}tité de pecfonnes ayent 

S ris la Traduâion qui s'en eft faîçe 
ans notre Langue pour le véritabfe 
Original. Je n'examine point quel pré- 
jggé ces deux erreurs peuvent fiiije 
naîçrè , mais je recueille de part & 
d'autre qù€L j'Opvrage a: pjû , & que 
s'il fait moins de. bruit en Fjrance^ < 
c'eftque n'étant pas connu pour l'Ou» 
"^vrage d'un de^ plus grands Seigneurs 
d'Angleterre , & n'ayant point le mê- 
me rapport à nos affaires qu'à celles .. 
des Anglois , il, ^ipicqué beaucoup 
moins ^ notre cqrip^té. ; On l'attribue 
ouvertement àfjyiyjprd C • . . • Il lui 
manque dans la Traduâion Fraaçoife 
un peu de feu qu'il a dans fa Langdè 
naturelle. 



LE POUR 

ET CONTRE 

NOMBB.EXC. 

I *E s T être bien délicat lur 

I h glpire , que de prendre 

II parti avec la dernière cba- Délicateflit 
' leur pour celle de fon Pays '*'"" ^'*- 

& de les Ancêtres fur des évenemens '*"'' 
qui Ce font palTez il y a douze ou quin- 
ze fiecles. Un Auteur originair..' du 
Pays de Galles , & defcendu pa,r con- 
féquent des anciens Bretons , a mal- 
traité fans ménagement le P. Lobi- 
neau , pour avoir ofé («) dire ,,que les 
,, anciens Bretons apportèrent de leur 
„ lile en palTant dans ( fr ) l'Armori- 

(;») Hift. de Bretagne 1. 1- 

(^} Ce nom femble avoir apparient) parri- - -. 
culUrcneni à cecce partie des Gaule* , quoitjue 
C^rar dife dans fes Commentaires , V/therfai 
Tom ri. P 
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.n.îg;^.^.;;que,refprit de fable qui étoît ré-î 

J'cfprit de >, pandu dans legrs Légendes , & qui 

•fable -ca .,, ainfedé depuiscetems-là toutes tes 

^Jraneet ^^ nôtres. Cette 4K:ctifation qui rejette 

fur la Grande-Bretagne la corruption 

d'une des fources de notre Hiftoire , 

doit paflfer pour une calomnie , dit l'£* 

crivain Gallois , fi F Accufateuf ne 

prouve , 1 °. que refprit de fiiblt xégxioit 

alors parmi les Bretons ; 2°. qu'il ne 

tégnoii point déjà parmi les François. 

11 cite quantité d'exemples qui renver- 

fent du moins la féconde de ces deux 

»copofitions ; car il paroît allez traita- 

)]e fur la première, &iIfe.propofe 

. moins de détruire le Ireproche qu'on 

fait, à Tes Ancêtres d'avoir aimé ks 

fables , que de faire veir que nous ne 

leur devons 'rien' (ur cet article ,^,parce 

gue 'la France étoit déjà dans le iriême 

goût. Flnfuite renvoyant le P. X.o.bi- 

n.eau au P. Hardouin , à M. Baillée, 

& Jurtout au Cardinal Augùftin Va- 

iece Evêque de Veroac^: fl prétend 

avec ces trois Auteurs , „jque tant de 

* Sentiment ^^ Vies différentes qui portent le nom 

.fiirics. L(f- »^^^''^^ qu'on y trouve , viennent de 
j^çadcsl , «) la coutume qui s'obfervoit autrefois 

civitatei quék Oceanum Mttmgunt Calhrum cûih 
;jHemdine Armorier , affellai^Jm 



■ 
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•/, (fen$ fes Monafteres d'eiefter les JéÛ^^ - 

„ fies Religieux pat dts amplifications 
„ latiiiês fur la vie de quelâiie Saint, 
„ pour eflayer dans ces^ pieules fixions 
;, s'ils^yoîent refprit inventif , & s'ib 
„ fgUVOîent bien manier un lieu com*- 
,*inun rqûe ces jeunes Moines coiïp- 
,, pofbient alors des eipeces d'hifloi*- 
>, res , où le merveilleux étoit jépandiT 
#> à pleines mains , & où il fe trou voit 
^toujours plus d'ornemens que de vé- 
i,rité. 

^ En effet, cette fuppofitîon levé fort 
bien toutes les difîïcultez : toais qiri«P,^^ ^ 
nous alTûrera , difoit M. le Clerc, '^''^ 
qu^elle ne foit -pas elle-même une fic- 
tion ? Queîfe preuve le Cardinal Va- 
lere (4) a -t - il apporté de cet ufage 
qu*il attribue aux Monafteres ! Ce n'eft 
pasaflez d'inventer, une folutîon qui 
convienne à ce qu\)n>eut éclaircir, 
jG Poh'*ne fait pas voir en même tems 
qu^elle lui appartient à bon titre , &: 
qu'il n'y en a pas. d'autre à chercher. 
Un Médailliflte peut s^applaudîr d'a- 
voir donné une explication vraîfem- 
blable à tjuélques lettres initiales d'une 

(a) Il a fait an Lîvrc întîtulé : Khetorica E^ 
clefiaftica , feu de modo concionandu II vi voie c&i 
fems de faînt Charles Borroméc , donc il écok 
intiaoïe ami. Pij 
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Médaille ( â ) obfcure. Un Phyficîcn 

même eft en droit de s'en tenir au fyt 
., terne qu'il a inventé , loriijue fes prin- 
xipes s'accordent avec tous les Phéno- 
mènes de la Nature. Trouvez -nous 
quelque cbofe de plus jufte & de plus* 
certain , diront-ils l'un & l'autre /(î 
vous doutez de la vérité de nos opi- 
nions. Mais lorfqu'il s'agit d'un taie 
jhiftorique » il n'y a rien a fonder fur 
de (Impies vrailèmblances & fur des 
conjedures. 

Sans remonter jufqu^aux Légendai- 
res I on a vu paroître de nos jours quan- 
tité d'Ouvrages qu'on ne fçait dans 
quel rang l'on doit mettre, & qui (ont 
Ouvrages devenus comme autant de problêmes 
d autorité j^^ lç p^gniier moment de leur naif- 

fahce. EU- il bien décidé , par exemple, 
qjieVEfpwn Ttdc , les Mémoires de Âe^ 
chefort^ ceux de Pontis, (b) &c. doi- 
vent être rangez dans la Glafle des Ro- 
mans , ou dans celle des Livres de 
quel qu'autorité f J'ai quelque chofè 
de plus nouveau à citer. Un Ânglois 
arrivé récemment de la Jamaïque , a 

{a) M* AddifTon comparoic ces forces.de 
Médailles aux bours rimez , qu'on remplie 
^Hcl^uefois trhs - heareufement dans plufieurs 
ftns cour o[>porez« 

(^) Voy^ les Mélanges de Vlgocul deMar*' 
^illew 



hk imprimer à Londres un Difcouff 
qu'il attribue au Chef des Nègres ré- 
voltez de cette Ifle. La curiofité a 
porté tout le monde à le lire , & de 
tous ceux qui en ont publié leur fen- 
timent , il n'y en a pas uo feul qui aie 
ofé prononcer fi cette Pièce doit être 
regardée comme une fiâion. Elle a 
été fuivie d'une efpece de Manifefte 
qu'on fuppofe venu du même Pays , 
& qu'on donne pour l'Ouvrage du 
Gouverneur Anglois de cette Colonie. 
C'eft une Réfutation de la Harangue 
du Nègre , avec diverfes raifons adreC- 
fées aux Rebelles , pour les engager 
à rentrer dans la faumifiion qu'ils doî* 
vent à leurs Maîtres. On explique avec 
beatacoup de vraifemblance par quelle 
voye la première de ce$ deux Pièces a 
été communiquée aux Habitans de 
Port- Royal , & Ton y joint le portrait 
& le caraâere de Mofes BomSaam^ 
l'Orateur prétendu , qui , après avoir 
vécu longtems dans l'éfclavage , àvbit 
obtenu la liberté plufîeurs années avant 
la révolte pour récompenfe de fon in- 
duflrie & de fes fervices. Enfin , Ton 
n'épargne rien pour prévenir toutes for- 
tes d'objeftion s. J'en ai trop dit pour ne 
pas faire naître à mes Ledleurs quel- 

Piij 
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îçi'envîc de lîte un Difcotars fi cu»- 

neux , & je vais Jes fatisfaire en le tra- 

. duilant. 

Dîfcours 9 y Compagnons d'armes & frères 

ftu Chef des,, d'infortune , fi vos fouffiançes . ar 

^^^''"j ^^' n voient été moins horribles , j*aujois 

voltezdela a . ... ^ , i 

Jamaïque. '> P^ J^V^' ^^"^ danger du repos qui 
„ m'étoic accordé. Mais en vain (me 
„ voyois-jc délivré de Tefclavage. pour 
y, avoir^léfendu courageufemi^c la vie 
. „ de mon^Maître. Je n!aî point trou- 
„ vé de douceur dans, la, liberté, parce 
^, qu'en l'obtenant j'aieeiTé de partici- 
,,^ per à votre mifere. 

„ Tandis que j'étois au même rang 
^9 que vous, vil & miférable avec mes 
5, frères , je n'avois pas aflez de fenti^ 
,, ment pour réfléchir fur notre mal- 
;> heureux fort* Mais dix années de 
99 liberté m'ont mis en état d'en mieux 
njugen Jo ne les ai point> employées 
fj à niener, convme noaOppce/re.urs , 
^, une vie honteufe & miprifable dans 
99 le luxe & dans la malefTe ; m^is à 
„ m'inftruire foigneufement de leurs 
t, Afts, pour faire connoître au^mon- 
I, de , & pour m'aflurer. moi-même , 
•„que ce n'eft point la différence du 
,^ génie , mais l'éducation & le feul 
„ hazard , quidonnent aux Blancs cet- 
M te fupéjriorité dont ils abufent poui; 
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;,.ineprifer les Noirs & pour Iss foiulct 
yj aux pieds. 

5, Eh! par ce Dieu myftéfieuxj que 
,,-nos Perfécuteurs prétendent adorer , 
„ .quelle eft donccette. fupériorité dont 
„ leur orgueil fe^vanteî Quel avantage 
rrxroyent-ils ticer de lôur;fade &dé- 
5, goûtante blancheur, fur la couleur 
>y-noble & majeftueufe qge îiousavons 
,, reçue d^ la nature>iSiladélicatefl'e 
„ jcft un mérite/, nous avons Ja peau 
,, aiiffî douce, que leur velours. Eil il 
,, quellion des qualitez vraiment viri* 
,rles ? Confidérez- vos tailles , & vos 
9, forces. En quoi vous furpaflTent-ils? 
„ Qu'un -EJancexpo/ecomiae- nous 
,, fon vifage aux vents ou à la chaleur 
^du midi: y réfiftera-t-il comme nos 
„ plus foibles-enfans î Non, II. fen-r 
,^lira auffitôt quelque défaillance de 
>, jcœur. Ilvdeviendra tour à tour pâle 
'„_& rouge. 11 fe plaindra d'être fuf» 
j^foqué par Tair & brûlé du Soleil. 

„L'unique avantage de.cosiîcrs Tyf 
,^ rans ell d'être en effet, plus heureux 
„ que nouSi^ Cen'eft pas qu'ils foient 
lus fages ; mais ils ont plus d'art & 
'induftrie. Ils ne font pas plus brà» 
„ ves, mais ils. ont plus de fineflf©^ & 

,,,d'artifice.. Leur colère eft aidce psc 

• f"î • • • • 
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;, Vadreflê. Leur force eft redoublée 

y, par la difcipline. Ils ont des règles & 

y, des méthodes de guerre, qui donnenc 

de Tagilité aux mouvemens d'une 

année nombreufe & pefante : tandis 

„ qu'avec autant de vigueur & de cou- 

y rage , le défaut d'ordre & de dépen«- 

„ dance nous fait perdre tous nos 

y , avantages , en nous divifant : fenv- 

,, blables à cette Rivière , que vous 

„ voyez couler ; elle efl forte , & rien 

3, n'arrête fon cours » tant qu'elle fe 

y, contient entre fes rives » mais dès 

,, qu'elle fe fépare en divers ruifTeaux, 

„ il n'y en a pas un qui ne foitfbible 

j, & que la moindre réMance ne puifle 

,, arrêter. 

yy Âuilitôt que j aï commencé à lire» 

,9 j'ai appris dans le plus faint de tous 

fj les Livres ; dans la fource de la Re*- 

^, ligion des Blancs , que tous les hom- 

yf mes font l'ouvrage d'un même Créa* 

^, teur , les defcendans d'un même père i 

fy & qu'ils nailTent tous avec la même 

ff liberté & les mêmes droits. J'ai lu 

f^ dans le même Livre , & j'ai fenti à 

f, cette leélure les mouvemens d'une 

9y profonde admiration & d'une joye 

,, prophétique ; j'ai lu , Compagnons > 

f, qu'un Peuple , cher à ce fouverain 

9j Maître, qui a crée tous les Peu pies , 



,yS'étant trouvé réduit a rcicfavagB" 
,, fous des Tyrans tels que les vôtres » 
^, ingrats , fiers & fans pitié , un hona- 
y^ me cboiii xniraculeufemenc lui fie 
„ ouvrir les yeux fur fon infortune , 
,y dont une longue habitude lui avoic 
ff fait perdre le fentiment , lui infpira 
>, Tamour de la liberté , & fervit heu- 
yy reufement à fa délivrance. Cet hom^ 
^, me , que je me fuis propofé pour 
„ modèle , portoit le même nom que 
yy nos Perfecuteurs m'ont donné. 

,, Qu^ont-ils à objecter contre la ju« 
^ ftîcede notre révolté? Diront-ils que 
,, nos Ancêtres étoientefclaves ? Ceux 
„ dil Peuple qui fut délivré par kur 
„ Moyfe rét oient auflî. Ajoûteront-iis 

au'ils ont acheté nos Pères à prix 
'argent 9 & que nous leur apparte* 
y, nons comme un bien dont ils ont 
^y payé la valeur î Qu'ils arrachent la^ 
;, vie ^ s'ils le veulent, au premier in* 
„ fortuné fur lequel ils ont acquis ce 
^ droit cruel : mais ont*ils acheté auffî 
,y toute & race î Et les enfans de fes: 
yj enfans font*ils dévouez fans retour* 
y, à l'efclavage ? 

„ Périflc un G honteufè prétention S 
9f Qu'ils fe ibuviennent ea combien 
^> peu d& tems ils oot été remboucfci 

P V 






fy par le .travail, de* nos TPeres. Qu'île 
i^naus difent (i toute leur pompe , 
,y leur luxe , & leurs molles délices ^ ne 
yy^ font pas le frqit de nos fueurs , de 
yy nos tourmens , & 4e .nos Jarjnes. . 

M Ici , chers Amis 9 l'excès de ma 
7> douleur interroncipt mon . difcpurs. 
„ Je vous .demapde un moment la li- 
„ berté de pleurer, Ceft iine/oibleffe .: 
,^ mais elle durera peu , & je retrouve.- 
y« rai, bientôt la voix pour faire le dé* 
, , nombrement de vQsjnifere$. 

,, Cependant , hélas î que. veux- je 
„ entreprendre ? Quelle affreufe def- 
,^ cpptiqn ! Je manque & de patience 
, 9 & -d'hakine. pou r« trouver des npms à 
yi tous vos malheurs. Plût au Ciel qu'il 
^^ me fût aufli facile de les effacer de n^ 
Il mémoire, que de vous, épargner le 
»i nouveau tourment dejes entendre ! 
/ ^ M.ais je.ne les QubJierai jaipiii^t Mon 
Il imagination; eft trop fîdelle à me les 
99 repréfenter. J'enttns vos cris pendant 
9, le fommeil. Je vois couler dans mçs 
1^ fonges Je fang qu'on vous arrache ^ à 
,,, grands.. coups. de fouet.. Infultes., 
i> tortures , cruautez inexprimables^ > 
„ tout ce, que vos. Ty^ns vpus ont 
I, faitefluyer & vous préparent enco- 
n .^.» f^. fait fçntir,à mon cçeur- Et 
a, voilà ^héritage que vpus^^ye^ à /a^jG 



•J, Xet a vas. enfans ! Malheureux înna-^- 

„ xrens ! Pourquoi nous réjoiiiflbns- 

,^ nous à. votre naiflance ? Pourquoi 

3kj Iburiez-vous à vos Percs î Ils. ne 

„. vous mettent au monde que pour 

,,vous rendre ^fétables. •- Ces triftes 

,^yîdimes apprennent bientôt ce qu'ils 

3, ont à attendre de nous.C'eft ce qu'ils- 

,, nous voyait pofleder nous-mêrae5. 

„ Des Pères plus.heureux lèguent à 

„ leurs Enfans des tréfors de Ja fierté 

„ & de l'indolence... Tel eft i'héritag.^ 

>^^jde.- nos Tyrans, Mais nous n'ayons 

,^ que de la honte À laifler à notre Pof- 

,,tcrité ; la.honte de notre lâcheté,. 

,^ qui nous, afait fupporter fiJongtcms 

„ les horfeurs d'un h dur efclavage , & 

^.q^i nous lesfait.perpétuer , en laiT- 

^^.fant après nous- une Race-infortunée:. 

„ pour fuccçder à nos mifer^s. Je finîs: 

„ cet horrible tableau. Les^crislaiiaen- 

^, tables que je vous entends poufler 

,^ me font repentir.de vous avoir tpu* 

„ chez par des endroits fi fenfibles^ 

„ Ne penfons plusà ce que nous avons- 

„ fouffext*^ SongeQnsànepa?.fouirfir 

„ pluslongtejns. -^ 

„ Au.centre de ces montagnes^^ înàc- 
,, ceffibles , & dans. l'épaiflTeur de ces 
,3 btcds impénétrables ; nous n'avons 

Pvj.. 



91 rien à craindre de nos ennemis , (i 
„ nous ne nous laflbns pas de veiller 
„ à notre défenfe. Il ne nous man- 
,> quera ni pâturages pour nos ttou- 
3, peaux , ni champs propres à/ nous 
,> fournir des bleds & des alimens , 
fy lorfque le feu aura découvert la fur- 
^, face de ces lieux incultes. Si nous 
,> avons d'autres befoins , nous fçavons 
^% où trouver des paffâges pour entre- 
,, prendre hardiment des excurfions. 
„ Nous fondrons fur les Plantations. 
„ des Blancs au moment qu'ils s*y at- 
^^ tendront le moins , & nous revien* 
„ drons chargez de leurs dépoiiilles^ 
^ Mais commençons par nous mettre 
„ à couvert de leur malice ,& de leur 
^ cruautéw Penfons moins d'abord à 
^, tirer vangeance de nos maux paflez: 
• „ qu'à cimenter hs fondemens ae no^ 
^, tre liberté & de notre repos. LorH- 
^y que nous aurons confirmé nos forces 
,y par l'exercice & par la difcipline ,, 
^ nous parviendrons bientôt à nous 
„ faire redouter ; & comme tout ce 
,., qui refte d'efclaves de notre couleur 
„ ne manquera point de fe dérober 
^y comme nous à la tyrannie , & de 
„. trouver les moyens de nous rejoinr 
^ dre , notre nombre achèvera de noa& 
,p rendre invincibles.. 



Î49 

„ Peut-être que dès au|oiird*huî noirs 

„ pourrions nous promettre beaucoup 
„ davantage ; mats il n'eft pas tem$ 
^, encore de le tenter. Quand noui 
,, viendrions à bout d'extirper jufqu'au 
„ dernier de nos Perfécuteurs , oa de 
„ les chaflTer de l'Ifle , nous trouverions 
^, desjdifficultez ihfurmontables à dé- 
y, fendre la plaine & les autres lîeux 
^, ouverts contre les nouveaux Enne- 
„ mis qui renaîtroient tous les jours» 
,9 Eux ou leurs femblables > vous les 
„ verriez revenir avec de nouvelles 
„ forces y pour Ce remettre en pollèl* 
,, fion des riches établiflemens qu'ils 
„ auroient perdus. Nous foiranes fans 
^, Vaifleaux ^ fans expérience dans la 
„ Navigation ; qnel moyen de défea- 
„ dre nos côtes l Ma:i$ ki nous n'avons 
,,à réfifter qu'à leur orguëiîi Leur 
,, avarice ne nous enviera pas la poC- 
^, felfion de ces deferts , où nous avons 
^, befoin pour la fû^eté &- l'entretien; 
9. de notre vie , d'avoir recours i tous 
,1 les Art J qu'ils nous ont appris, C'é- 
toit pour augmenter nos peines , & 

i)our nous rendre utiles à leurs plai- 
^, îrs qu'ils nous communiquoient ces- 
,» connoiflànces , mais la jufttce & lat 
>, bonté du Ciel les fera iervis à notre 
^ bonheur.^ 






,^J'âi fait remarquer a vos Caspiùi^ 
yy pes , du foalphre & du (alpetra dans ^ 
,^p!ufîeurs endroits des montagnes, 
^.yous avez dans chacjae-ConApagnîe- 
^des Moulins à Jbras, qui vous fervr- 
„ ront à-préparer la Poudre. Le Fét - 
„ jie.nous manque. point pour les^ar* 
yf mes. Cependant vous avez une.voye- 
„ plus courte, pour^vojûs en procurer ; 
yj c'eftde recevoir fi biea ceux qui ofé- 
„ ront; nous attaquer , que. vous leur - 
^gti^ez le.-pouvw de retourner ;fiîr 
99'leurs pas. Ainfi , jufqu'aux armes . 
;, qu'ils apporteront poqr notre ruine , , 
„ tout devièndjra-utUe à notredéftiafé. 

„ Que .chacun s'efibrce decompren^ . 
^, dre Ja merveilleufe bonté. du CielV ^ 
,, & de répondre à fes bienfait^. Pie- 
yy jions po0e(I]on de :Ce -vafte terrain 
91 qui iera deipripais notre partage, & 
^divifons-la entre nous^faq^ préfe^ 
yj rence. &' fans jaloufieu ^^ Défrichons 
y, nos terres. Cul tivofisrles 3 pour nous. 
>i &..pour, notre. pofiérité. Mais, pen- 
.,.foiîs d'abord à. nous faire de? Loîx ,. 
^S^ tiQ les. cultivons pasavecmoins. 
'„ d'ardeur & de foin. Une jufte foii— 
,,miffion doiç parqîtrç douce en fôr- 
*„ tfint d^uja injyfle efclavage; .Si.l'En- 
,,.neipijÇntrepjei?J de nous. forcer daiis^ 
,, cette retraite ,, ^u'ii nous trouye a 
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;^^^I*épreuve de fe$ efforts ; &- s?il TOur : 

„,y laiflè en paix , faifpns-lui confefTer , 

„ par notre tranquillité que nous fom? 

„ mes. anifi jjops.qu'il |iou§ a été cruel, ^ 

,, Il nuuique. de^ Be^iaux .: nous Cbr 

,;^ron$ bientQt ço étatde.Jeurenfourr 

„ nir , s*il^. confeqt^nt |i.pous donner > 

„ en échange nailje chofes qu'ils peu? 

^y vent nous siccorder fiqs s*appauvrir i ^ 

9, & leur intérêt fera toujûLurs de nouf ; 

„Ies offrir de bonne. grâce., plutôt-^ 

yy que de .nous .mettre dans la ttcçefllté - 

,, de les: emporter par la jFprcey . 

„ Confolez- vous, donc , ines chers , 

,, Amis.., &,ne.çrfiîgnez^pas de vous ; 

5, promettre trop, de bonheur & de.TCr . 

f9 pos^ fi vous êtes capables de patience;» 

3, Ne préapitons rietv Qu'on nou^ ■ 

,, méprife , qu!ûn nous croye fbibks 

„ & miférables , pourvu qu'on nou^ 

,, laifle le tems d'établir notre nouvçl 

„ Etat fur des fondemens folides* L'q^ . 

,,difice, croîtra. Vous lui ^rez pren- 

>, dre uneform^qui s'atpirera quçlqup 

,, jour du refpeA & .de.^^l^^dmiratipn^; 

„ & foyçz fûrs que tôt ou tard, vos Ei^- 

„ hemis vous embrafferont , en dépit 

^ de« votre couleur , lorfqu'ils auront 

,,jcoBt à craindrt de^ votre colère,. & 

,, qu'ils trouveront leur intérêt & leijir. 

i,Xûreté dans votre amitié. . 
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Réflexion» Ceux qui fe fbuviendront d'avoir lu 
ftir ce qai ddkTis les Gazettes , que les Anglois de 
pr&edc, la Jamaïque font furpris de l'habileté 
du Chef des Nègres , jufqu'à s'imagi- 
ner que ce pourroit être quelque Offi- 
cier Efpagnol qui feroit venu de l'Ifle 
de Cuba , ou de Saint Domingue ^ 
pour fe mjeare à leur tece , concevront 
alternent que foit Efpagnol ou Nègre > 
il efl capable d'avoir fait cette (a) ha- 
rangue à fes Troupes. Mais cette rai- 
fon ne fert qu'à donner plus de vrai* 
femblance aux prétentions de l'Edi* 
teur , fans être aifez forte pour faire 
placer fon récit & la Harangue au rang 
des véritez hilîorîques.^ N« pourroît- 
on pas prendre un tempéramment 9 qui 
conviendroit non feulement à cette 
Pièce , mais aux Légendes , par lef- 
quelles j'ai commence , ôç à quantité 
d'autres Ouvrages qui mettent un Lec^ 
teur dans le même embarras î Ce feroit 
d^ fupjpolcr un mélange de fi£fa'ons & 
de véritez , que leurs Auteurs prenr 
sent ainfi plaifir à confondre » parce 
qu'écrivant pour plaire ils fçavent que 

{a) Elle eft un pçur plus grofliere dans la 
Traduâion Angloife , & fans^ douce encore 
plus dans roriginal ; mais j*aurois e8 peint, 
i lui confeiver Ion cour barbare dana nocM. 
Langue^ 



J53 
la vérité feule ne plaît pas toujours , & 

qu'un récit de pure imagination ne- 
fçauroit fatisfaire non plus les perfon- 
nés de bon fens. Il eft vrai qu*on ne 
feroit gueres plus avancé après cette 
fnppofition , puifque la difficulté de 
démêler le vrai du faux empêcheroîc 
toujours qu'on ne put fixer à quelle 
claffe un Livre de cette nature appar- 
tient. Mais çn ne courra jamais grandi 
fifque à le placer au rang des Romans. 

Je ne fais pas plus de grâce à quel- L*Autcur 
ques Ouvrages du même genre, que de cctce 
j'ai compofez en divers tems* Quoi- FcUiUc fc 
qu'il n'y en ait pas un qui n'ait pour ^** ^PP"" 
?onde«nent un alfez graiîcî noipbrï de*»"* 
vérîtez , j'avoue que ne m'ctanc pro- 
pofé que de faire goûter-quelques ma- 
ximes de Morale à la faveur d'un^ nar- 
ration agréable , j'y ai mêlé quantité 
de chofes pour lefquelles je ne deman- 
de point d'autre foi que celle de Tima- 
;ination, c'eft-à-dire , celle qui peut 
faire trouver quelque plaifir à les lire. 
Je me crois obligé à cette déclaration ' 
pour rendre un peu de tranquillité i 
l'Auteur de la Bibliothèque Belgique, 
qui a marqué beaucoup d'inquiétude 
fur le doute que ces Ouvrages pourront 
eau fer à la poftérité. Sa crainte eft fla- 
eeufe pour eux, car ce n*eft pas les mal- 
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ttj^iterque de leur prêmettreiane fî^onir 

gue yîç. Mais qu'il fe raflîire en appre- . 
jianc dô^^moi-meme , que les Mémoires 
d'un Homme de Qualité &Jeur.fuice, 
Cleveland Se le Doyen de Killeriney 
<Jont je prépare la féconde Partie , font 
autant de Livres inutiles pour l'Hit 
toire, & dont tout le mérite eft de for- 
- mer une. leâtgre honnête & amufante-. 
A K^I^^^ J^ n'cxçeptf :poiiit je Doyen de K il- 
nt^t, rèrme , quoiqu/il pucretie pour la 
plupart des faics, car. le fond du moins 
en efl véritablement hiftorique. Cepen- 
dant comme je ne pe fuis point interdit 
tous les ôrnemens ^ue. je croirai pro- 
pres à le. mettre au goût de mes Lec- 
teurs , je ne le doij^ne point pour un 
Livre dlSn autre ordre que ceux que 
j'ai nommez 5 & j'ai pris fpiad'en aver- 
tir le Public.au Titre même. 

Les autres, explications que j*ai doîir 

n^es dans la Préface ont dû faire coisi- 

îïoître auffi':toute Téteodue de pion 

Plan , & jai cru cette précautiqn i^é- 

ceflTaire à lif tête d'un Ouvrage dont les 

différentes p^ûes doivent être publiées 

Remarquas fuccelïïvementf .Ce n'eft,pas ma faute 

critiques de s»ii ^.^q. trouvé' des Loueurs qui ont 

divers Lcc* ^ j <r\ » « 

tcurs fur P^'^^ ^^ ^^ P^^ comprendre. Qu onac 

cçc Oïfvra- cufe le Doyen de porter trop loin Tin- 

gc, . quiétude & le fcrupule , lorf^ju'on a 
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pft Ure dans la Préfiice , & dans plur 

fieiirs endroits du Livre (a) , que c'eft 
un défaut qu^il fentira lui-même, 6ç 
dont il fçaura fe cojriger ; qu'on luj 
rçprochei. , à lui , ^ ks frères , & à f^ 
foçur , de n€;kpas connoître nos mœurs 
& nos ufages , lorfqu'ils forcent d'un 
Village d'Irlande , & que le principal 
but de rOuvrage eft de faire ypir par 
quels dégrez ils font parvenqs.à d'au* 
très lumières ; qu'on fe plaigne deU 
bizarrerie de quelques*un.es da leurs 
a.yanturp:^ , lorfqu'elîçs font vrayps dans 
> tpu tes leurs circoaftances , & quec'eft v 
leur fîngularité même qui a fait pren-r. 
4rjî lè-nârti de Us publier; enfin ^qu*on n, 
paroiÏTe ignprer qukm Capitaine de 
VailTeaCi Maxch^^ndeil çonamunément 
uii homme aifé ^ fqp v.ent^ un homme 
fort riche ; rarement (frj, poli , mais 
qui peut Têtre néanmoins , &,qu*on 
peut< repréfenter tel avec une par^ite 
vr^ifemblance , lorfqu'on a fait ren\ar- 
qpcr que celui qu'on met fur la fcene 
l'efl: efFedivemçnt , & que de la ma- 
nière dont il a vécu dans le monde il 

^ • ' -■ . ^ • * > 

(a) Voy. partîculîcrcipent, le», réflexions 
qu'il fait après Ton recour en Irlande^» pages 
1 3 1 • 6c fui van ces jufqti'*^ la 1 3 7 • 

{t) D'une politelfe , ai-je djt expre0(fn^nt^ 
tU^ d4n$, un homme de mer. 
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z dé le (fcvenîr, &c. qu^on prenne, 
dis-je , ks chofes dans un fens iî con* 
traire aux apparences & à la vérité , 
c'eft marquer qu'en lifant un Ouvrage 
on laifle égarer quelquefois fon atten- 
tion. L'indulgence de la Cour pour 
Mylord Linch , après fon duel , eft une 
objection plusraifonnable. Si Ton n'eft 
pas fatisfaic de la raifon que Patrice eii 
apporte , je confeffe que je n*âî point 
d'autre réponfe à donner que le filence 
de mes Mémoires, Le Doyen de Kil- 
krine fe borne à fon hiftoire & à celle 
de fes frères , & ne s'^ft point emba- 
tafle d'expliquer ce qui fauva -Mylord 
Linch du cbâtfmentt II rend un meil- 
leur compte des raifons qui le portè- 
rent {a} à retourner en Irlande* Ott h 
méprifoit , dit-il , on lui déguifoit mil« 
'le chofes dont la juflice & la bienféah* 
ce demandoit qu'il fût informé ; on le 
comptoît pour un être fi inutile , qu'oA 
lui confeilloit de demeurer feul aux 
Saifons , tandis qu'on alloit faire des 
mariages & des entreprifes de fortune 
à la Cour. Il partit , & je ne fçai s'il y 
a quelqu'un^ qui n'eut pas fait la mêncie 
chofe à fa place. Mais le bon Doyen 
eût été bien furpris qu'on l'eût accufé 

(^) Voy. les pagea 1 1 }• & fuivantes juf- 
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de vouloir marier des PeflVs à fa fcèuf 

(a) malgré elle , & qu'on eût attribué 
ion départ au dépit de ne pouvoir le 
faire^référei? à Mylord Linch. G'eft 
néanmoins une des objeâions que j'ai 
Xecuëillies de divers cotez avec les pré- 
«iédentes ; mais qui ne demande , corn-* 
pie les autres, que d'être rapprochées 
pour paroître abîblument mal fondées. 

Si l'on me demandoit mon propre Jugement 
ientiment fur le Doyen de Killerine ,de l*Autcur 
Je répondrois avec franchife , qu'à le ^^'^ ^^'^ ^"^ 
confidérer fans aucun rapport avec les ^"S^* 
Parties qui doivent fu ivre, il manque 
d'une certaine élévation qu'il n'a pu 
tirer jufqu'à prcfent de la fimpiicité du 
fujet ; & que l'intérêt d'ailleurs n'y 
|>ouvant être bien vif, parce que ce 
n'éfl; encore qu'une préparation d'eve- 
nemens, la morale & l'humeur inquiè- 
te du Doyen dont on n'efl pas dédom- 
magé par d'aflez grands oaraderes , y 
répandent quelque chofè de languif- 
fant : j'ajoute une autre caufe de lan- 
gueur ; c*eft que les caçaderes n'étant 
encore qu'à demi formez , le cœuc 
dans ricertitude où il cft de ce qu'il y 
doit trouver d'aimable ou d'odieux 
n*5fe encore prendre parti pour per- 
fonnc. Le Doyen s'eft fait connoîtr^ 

(«) Voy* page loo* .6c fuivantes. 



par pliifieurs^ traits ^y mais il lalflè el^ 
tendre qu'il Ce défie de £qs lumières , Se 
'qu*il en peut acquérir d'autres qui met* 
tront du changement dans fes idéesf & 
dans fa conduite.Georges a paru moins 
agir-jufquMcî par les mouvemens mt\i* 
rels de Ton caraâere que par rcflèntf*^ 

*1ment contre le'^Ccrifeur de fesdeflèlnsv 
Rofe n'eft encore quHioejeijmefille.de 

.tondieton, élevée dans* ua Château de 
Village. Patrice à la vérité Te Uifrepé* 

métrer davantage > mais ce n'eâ poiût 
encore par des endroits qui-puiflent le 
faire conncQitre tel que, je l'ai dépeint 
dans le premier Livre, & ce qu'on a 

lu ne devroit porter ,Tuhrant nos idées^ 

c[ue le nom de fondement ©u dlntrô- 

'duâion.Commence-t-onHiiï^difîce pH 

lestoîtsf 

Que le début foit iimple & n'ait rien d'af- 

K'ailez pas dès l'abord fur Pégaze monté 
Crier à vos tcftcurs , &c. 
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O ! que j'aime bien mîcox cctÀuteùrplcîn 

d'adrefle^^ . ^. . 
Qui lans faire d'abord de fi haute prômcfllé^ 
Sçâit prendre un ^on aifé , doux , fiifiple y 

liârmOnîeux , &c. 
€a Mufe en arrivant ne met pas tont en fro, 
£t'^pour donner beaucoup ne nous pron^et 

que peu. 
^BIÔQt&c vous la verrez^ &c. 
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Yôîlà nies règles. Je nettfapplFque 

^int- la fuite jde ce tlémîer Vers de 
^oileau ; mais fi le Public a goûté dans 
cette première Partie, mon flile j & h 
îiàifon des évenemens , comme le 
prompt débit de P Edition m'autorife 
à le croire >f ai obtenu tout ce.que je 
m^etois prôpofé , & je faie -flatte qu'a- 
vec un peu d'éfForts , pour -donner à 
chaque' Partie la perfédion qui^ lui 
convient >' je Jie demeurerai pas tout- 
à-fait au-deflbus de mon prbjet. L'a* 
venir en fera juger. 

Déclaré, comme je le'' fuis, pour La Payfkti» 
tous les Livres où TinUrudionfecrou- ne parve- 
ve mêlée avec l'agrément , Je ne puis ""• > °" ^ 

c r '« *> - - ^ / j Mentor à 

refufer un éloge au Mentor a Ia mod^ j^ jj^^^^ç^ 
• & à la * PdjfanHe fdnenuë. Ces deux 
Eflais ne font point des coups de maî- 
tre , mais ils'peuvent en faire attendre 
de^la même main. Tout Onvrage où 
l'on trouve du feu , de l'efprit & du 
goût, femble promettre qu'en culti- 
vant ces trois talens l'Auteur ira de 
bien en mieux ,' & s'avancera toujours 
vers la perfeâion où ils* font capables 
de. le conduire. On découvre fans pei- 
ne dans ces deux Romans , qu'on s'od 
formé fur les 'Ouvrages de M. de 

M modèle- excellent pour la 

^finefle Sç l'agrément des penfées,pour 



y 
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la peinture des mœurs , pour la variété 
des caradtcres, cnfi.i pour tout ce qui 
demande de Inélégance & de la délica- 
tefle d'efprit. 

Cette Feuille fermant le fixiéroe 
^"J^^"^ Tome du Four & Contre ; j*en prends 
j^ "* occafion de promettre au Public un 
Tenouvellement d'ardeur & de foins 
pour la fuite de ma carrière. Je ne 
changerai rien à ma méthode. LV 
bondance de mes matériaux ; avec un 
peu de facilité que j'ai feçu du Ciel 
pour les mettre en œuvre , empêchera 
toujours que je ne tombe dans la né- 
ccflîté de piller les autres , foit en 
m'appropriant le fruit de leur travail , 
foit en leur fervant d'Echo, par de longs 
extraits de leurs Ouvrages. Je conti- 
nuerai de marquer civilement mon 
opinion fur les Produâions nouvelles 
qui me paroîtront mériter cette atten- 
tion , & Il je ne fuis par fur de tou- 
jours plaire , je me promets bien de ne 
jamais ofFerifer, * 

Fin in Tome Vî* 

jiPPROSATION. 

]*Ai lu par ordre de Monfcigneur le Garde 
des Sceaux , le fixiéme volume du I'o$ir ^ 
Contre* A Paris le xi. Août 173 ç. 

%»e, SÛUÇHAY, 
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